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AVERTISSEMENT. 


L ’Expérience a fait afTez con- 
noître jufques à préfènt quelle 
eft rimportance & futilité de la Re- 
traite fpirituelle , pour maintenir la 
régularité dans les Communautés re- 
iigieulès, ou pour fy rétablir. On en 
a vû les fruits les pluslènlîbles , de on 
les voit encore dans les maifbns les 
mieux réglées , & où cette fainte 
pratique eft plus en ulàge. 

De-là vient que dans la plupart des 
Ordres religieux, on s’eftfait une cou- 
tume, & dans plufteurs même une 
obligation exprefle & une régie, de 
vacquer une fois chaque année, pen* 
dant un certain nombre de jours,aux 
exercices de la Retraite. Afin de s’y 
lailTer moins diftraire , on s’interdit 
tout entretien & tout commerce,non 
feulement au-dehors, mais dans fin' 

térieur delà Communauté. On inter- 
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AVERTISSEMENT, 
rompt fes emplois ordinaires , & Ton 
ne le réfèrve d’autre loin que de s’oc- 
cuper de Dieu Sc de foi-même. 

C’eft dans ce ülence & ce dégage- 
ment entier de toutes les occupations 
humaines , que l’Ame comme ren- 
due à elle-même , peut avec plus de 
liberté s’élever à Dieu , & qu’elle fe 
trouve en état de méditer avec plus 
de réflexion les vérités éternelles. 
Elle rappelle en la préfence du Sei- 
gneur toutes fes années. Elle recon- 
noît devant lui lès égaremens , elle 
en découvre les principes , elle y 
cherche les remèdes ; & après avoir 
pleuré les lâchetés & fes tiédeurs 
palTées , elle forme des rélblutions > 
& prend de folides mefures pour l’a- 
venir. 

Dieu de la part ne lui manque pas : 
dès qu’avec le lecoursde la grâce une 
ame s’eft mile en dilpofltion de l’é- 
couter & de lui répondre,c’eft alors 
^u’il le fait entendre & fe fait lèntir 
à elle par desplus intimes communi- 
cations, Lumières > infpirations y at- 
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AFERTISSEMENT. 

traits 5 goûts fpirituels,iln y épargne 
rien. Illui repréfente fès devoirs j il 
lui reproche fès infidélités. Il lui 
donne des Vues de perfeélion toutes 
nouvelles , il l’encourage à les fui- 
vre , lui en fùggère les moyens ? & 
par l’ardeur dont il l’anime > lui en 
adoucit toutes les difficultés. 

Il efl rare avec cela qu’une Com- 
munauté vienne à dégénérer de fbn 
premier efprit , & à le perdre : car la 
Retraite eft un des préfervatifs les 
plus afTûrés contre les abus qui s’y 
pourroient glifTer. Ou fi peut-être la 
Fragilité humaine , dont on n’efl 
exempt nulle part , y ouvre l’entrée 
à quelque relâchement j du moins 
n’eft^l pas aifé qu’ils y fafTent beau- 
coup de progrès , ni qu’ils y pafTent 
en habitude , parce que la Retraite 
eft une des refîburces les plus infail-^ 
libles pour en arrêter le cours & en 
empêcher la prefcription. 

Et il faut auffî convenir qu’il n’ell 
rien de plus touchantjni rien de plus 

propre àfaireimprefïîon, foit furl’efi 

• • • 
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Î )rit , fbit flir le cœur , c|iie les grands 
ùjets dont on s’entretient dans une 
Retraite. Ce qui doit même leur don- 
ner une force & une vertu toute par- 
ticulière , c’elirenchajnement& l’or- 
dre des méditations. L’une conduit à 
l’autre , & celle-ci foutient celle qui 
la luit. Ainfi après une mûre confidé- 
ration de notre derniere fin dans l’é- 
ternité , qui ell Dieu j & de notre fin 
prochaine encemonde,qui ell la fan- 
élification de notre ame félon l’état 
où Dieu nous a appellés : on corn- 
prend fans peine les dommages infi- 
nis que le péché nous caufè en nous 
éloignant de ces deux termes. On 
l’envifage comme le fbuverain mal , 
puifqu’il s’attaque au fbuverain Etre, 
& qu’il nous prive de notre fbuverain 
bien. On en conçoit del’horreur ; & 
de quelque maniéré qu’on le regarde, 
ou dans fa nature, oudansfescircon- 
ftancesjou d ans fes effets, il paroît éga- 
lement difibrme & digne de haine. 

De cette vue du péché naiffent les 
fentimens de compondlion & de re- 
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toentir. Dans le regret qui la prelTe > 

' l’ame s’humilie , le confond, a recours 
à Dieu, & penfeàfe rapprocher de lui 
par un prompt retour. Pour s’exciter 
de plus en plus à la pénitence , elle 
aj oûte aux puilTans motifs dont elle eft 
déjà touchée, les idées efïray antes de 
la mort, du jugement, del’enfer. En- 
fin , l’exemple de l’enfant prodigue ^ 
qu’elle le remet devant les y eux, achè- 
ve de la déterminer; & le voyant 11 fa- 
vorablement reçû de fon Pere , elle en 
tire tout à la fois une double leçon > 
& de ce qu’elle doit faire pour trou- ' 
ver grâce auprès de Dieu, & de ce 
qu’elle peut elpérer d’un lî bon maî- 
tre & de Ibn infinie miféricorde. 

Ce ne font là néanmoins encore que 
les premières démarches ;& ce leroit 
peu d e revenir à Dieu , ou ce feroit n’y 
revenir qu’imparfaitement, fi ce n’é- 
toit dans le delTein de s’adonner à la 
pratique des vertus , & de tendre à 
toute la perfeftion que Dieu deman- 
de de nous. Voilà pourquoi l’on fe 
propofe enfliite Jefus-Chrift pour gui- 

a iv 


Dlgitized by Google 



AFERTipEMENT, 
de & pour modèle» Après avoir trop 
long-tems vécu fous l’efclavage des 
fensj on fe range, pour ainfi parler , 
fous l’étendard & fous l’empire de 
cet Homme-Dieu. Car toute notre 
fainteté conliftê à le lliivre ;& nous 
ne Ibmmes parfaits , qu’autant que 
nous marchons fur fes traces, & que 
nous portons fes livrées &fbn image. 

L’Âme donc n’ell plus déformais 
attentive qu’à le contempler & qu’à 
l’étudier. Depuis le moment de fon 
Incarnation divine,elle le foit dans les 
principaux my Hères de fa vie cachée , 
de fa vie agilTante, de la vi e fouffr ante, 
defavieglorieufe;& dans chacun de 
ces my Hères elle trouve de quoi s’in* 
ftruire, & fur quoi fe former. De l’un 
elle apprend l’humilité, de l’autre la 
pauvreté, d’un autre l’obéiirance,de 
celui-là le mépris & la fuite du mon- 
de, de celui-ci l’amour du prochain & 
la charité. Tellementquedevertuen 
vertu, comme de dégré en degré, el- 
le s’avance julqu’à ce pur amour de 
Dieu par où elle finit, & qui eH l’ac- 
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compliïïement de toute juftice. 

Voilà le plan de cette Retraite» & 
la liaifon des fu jets qui la compofenç. 
C eftàS.Ignace, fondateur de laCom- 
pagniede Jelus, que nous Ibmmes re- 
devables de cette excellente métho- 
de; ou plûtot c eft à Dieu que nous la 
devons , puilque c eft de Dieu qu’il l’a- 
voit reçûe lui-méme. Les perfonnes 
religieufes trouveront ici cet avanta- 
ge, que chaqiiefuj et y eft traité d’une 
maniéré conlor me à leur état. C e n’eft 
pas que les autres Retraites qui ont 
paru jufques à prélent ,& qui n’ont 
rien de particulier à l’état religieux, 
ne puilTent d’ailleurs leur être utiles : 
mais après tout, comme la Religion 
leur impolè des devoirs propres , & 
les engagé à des obfervances plus 
étroites & plus parfaites, on ne peut 
douter qu’une Retraite & des médi- 
tations Ipécialement à leur ulage, ne 
leur Ibient encore beaucoup plus 
convenables plus profitables. 

C e n’eft pas non plus que les perlbn- 
,nes engagées .dans le monde nepuif 

a V 
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AFERTISSEMENT, 
fenttirerdufruitdecesméditationsjni 
que cette Retraite ne leur convienne 
enaucuneforte. Les vérités du Chrif^ 
tianirme font toujours les mêmes dans 
le fonds & pour tous les états. Il n y 
a de différence que dans lapplica* 
tion , & chacun peut fè la faire à foi^ 
mêmefelonlafituation préfente &la 
difpoAtion de là vie. A quoi Ion peut 
ajoûter, qu’au milieu même du mon- 
de il yaun grand nombre d âmes ver- 
tueiÆs 5 qui plus régulières & plus fer- 
ventes quelecoramun desChrétiens, 
pratiquent la plupart des exercices de 
la profeflîon religieufè, & fe propo- 
lent d’en acquérir , autant qu’il leur eft 
po flîble , ou d’en imiter la perfeftion. 

Mais malgré les avantages de la 
Retraite, on eft dur elle obligé de re- 
connoître qu’elle devient quelquefois 
allez infruâ:ueufe,& qu’on n’en voit 
pas tous les bons effets qu’elle eft ca- 
pable de produire. La raifon eft que 
nous n’y apportons pas toute la pré- 
paration néceffaire , ou de l’efprit , 
ou du cceur. Car fuivant les régies 
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. AVERTISSEMENT, 
ordinaires , Dieu n’agit en nous 
qu’autantquele cœur & l’eiprit font 
bien difpofês ; & c’eft pour cela que 
l’Ecriture nous avertit, avant que d’al- 
ler à l’oraifon , de rentrer en nous- 
mêmes & de préparer notre ame. 

■ Le point le plus elTentiel de cette 
préparation , & celui qui renferme 
tous les autres ou dont ils dépendent > 
eft une intention droite & une vraie 
volonté d’apprendre à fo bien con- 
noître,& de travailler de bonne foi à 
fe renoiTveller folon Dieu , & à fo per- 
feÊlionner. Sans cela , ily a peu àcom- 
pter for une retraite ; & hors «juelques 
mouvemens de dévotion qui palTent 
& qui ne vont à rien , on en fort tel 
qu’on y eft entré. SI vous cherche'^ lè 
Seigneur , cherches^jle. Cette exprefo 
ftondu Prophète nous donne aÎTez à 
entendre , combien nous devons nous 
défier de nos prétendues bonnes vo- 
lontés , & que rien n’eft plus fujet à l’il- 
lufion.Souventon cherche Dieu , ou 
l’on fo flatte delechercher, quoique 
l’on ne le cherche pas véritablement^ 
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8c fouventon penfe vouloir être à lui, 
lorlqu’en effet on ne le veut pas. 

Cet avis eft général ; mais il ne faut 
point craindre de dire quelà-deffus on 
eft encore plus expofe à le tromper 
foi-même dans les mailbns religieu- 
fes , que parmi les gens du monde. 
Car quand un homme., une femme 
du monde le dérobent à leurs affaires 
temporelles , & viennent à certains 
tems fe retirer dans la lblitude,iln’y 
a guère lieu de croire qu’ils n’y foient 
pas conduits par l’Elprit de Dieu 8c 
par la feule vue de leur lalut , puifqu’ils 
n’ont ni régie , ni devoir indifpenla^ 
ble, ni aucune conlidératipn humai- 
ne qui les y obligent. Mais il n’en eft 
pas de même à l’égard d’une Com- 
munauté religieufe , où l’ulàge de la 
Retraite eft établi. C’eft une obier- 
vance dont on n’eft pas maître de s’e- 
xempter, ou c’eft au moins une cou- 
tume à laquelle on ne fçauroit man- 
quer fins une efpéce de fcandale. 
D’c. ù :I arrive plus ailement , que le 
motif des Retraites qu’on fait , foit 
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AVERTIS SE MENT. 
autant la nécelîîté » la bienféance , 
l’exemple j qu’un défir fincère de 
changer & de le réformer. 

On ne peut donc trop s’éprouver 
avant la Retraite , ni trop s’exciter à 
ce défir fblide d’un laint renouvelle- 
ment de foi-même. AlTezderéflexions 
fe préfententj dont chacune eft capa- 
ble de l’allumer. Le peu de bien qu’on 
a fait , celui qu’il y a dans la fuite à 
faire , l’excellence de fa vocation , le 
danger d’une vie toujours lâche & im- 
parfaite, un âge peut-être avancé & 
où il faut longer à mourir; toutes ces 
penfées & d’autres que Dieu infpire, 
font de fortes raifbns pour fè réveiller 
de l’airoupifTement où l’on efi, & pour 
entreprendre les exercices fpirltuels 
dansunferme defiein de fêles rendre 
aufTî falutaires qu’ils le peuvent être. 

C’ell: de cette première difpofition 
que flïivront toutes les autres. Touché 
de ce fentiment, on n’omettra aucu- 
ne des pratiques, ni aucun des régle- 
mens qui font marqués. On gardera 
unfilenceexaû. On éloignera de fon 
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éfprît tous les objets qui le pourroîent 
diflipet , & Ion en détournera fes 
fens. On donnera à chaque exerci-*- 
ce , Ibn heure, fà place, tout le loin 
& toute l’application qu’il requiert. 

• On s’abandonnera à la grâce, & l’oii 
ne rehilera rien à Dieu, quoi que ce 
puilTe être , & quelque effort qu’il 
en doive coûter. 

Ce ne fera pas en vaiti. Dieu re-* 
cherche même Ceux qui le fuient : que 
fera-t-il pour une ame qui le délire &: 
qui vient à luif II pourra peut*être la 
faire palier d’abord par quelque épreu- 
ve, & lalaiHer pour quelque tems 
dans une lecherelle de cœur, où elle 
demeurera lans goût &lansonâ;ion. 
Rien ne l’attachera, ni ne l’affedUon- 
nera. Au contraire, elle tombera dans 
l’abattement & dans un ennui qui la 
rebuttera. C’eft làns doute un état 
pénible. , & l’on a belbin alors de 
courage pour le foLitenir. Mais quand 
on Içait perlevérer , & que fans le 
relâcher un feul moment, on attend 
en patience la rofée du ciel , Dieu 
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AVE RTISSEMENT. 
fouvent la fait delcendre avec une 
telle abondance , qu’on en eft tout 
pénétré. Les nuagespeuàpeulèdiflî- 
pent , & les plus pures clartés fuccé- 
dent aux plus épailTes ténèbres. On 
en peut croire une infinité de per- 
fonnes qui l’onfi expérimenté, & qui . 
en portent témoignage. Combien 
ont commencé la retraite avec une 
froideur & une indifférence qui les 
affligeoit & les délbloit ; mais l’ont 
finie dans des tranlports de dévotion 
qui les raviffoient , & y ont goûté 
les plus lenfibles confolations .? 

Ce qui ell d’autre part à craindre, & 
de quoi l’on doit fe garantir comme 
du piège le plus fubtil , c’eft de faire 
trop de fond fur ces fortes de fènfibi* 
lités , & de mefurer par-là le fruit de la 
Retraite. Les plus tendres afïèâions 
& les mouvemens les plus animés 
dans la méditation , font peu de chofe. 

Il l’on ne va pas plus loin & qu’on ne 
les réduifo pas àla pratique. Carc’eft 
la pratique qui fantfifie , & tous les 
Maîtres de la vie intérieure n’ont ja* 
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AFERTISSEMENT. 
mais beaucoup eflimé de fimples fen* 
timens ? quelque relevés & quelque 
dévots qu’ils fufTent , à moins qu’on 
ne les accompagnât de faintes & de 
fortes réfolutions. Ils ne fe conten- 
tent pas même de cela : mais dans les 
réfolutions qu’on prend j ils veulent 
que fans fe borner à des propo/îtions 
vagues & indéterminées 5 on en vien- 
ne au détail : par exemple » qu’on 
s’applique à tel défaut , où l’on* fo re- 
connoît plus foj et ;& que pour le cor- 
riger , on fe propofo d’ufor de tel 
moyen qu’on fçait être plus sûr &. 
plus efficace. Quelques - uns encore 
confeillent de marquer fur le papier 
ce qu’on a ainfi réfolu & promis à 
Dieu,afindefelerepréfenterde te ms 
en tems , & de fo l’oppofer à foi-mê- 
me, comme la condamnation de fes 
infidélités & de fes rechûtes. 

Ceci fiiffit pour concevoir quelque 
idée de la Retraite, & de la condui- 
te qu’on y doit tenir .• mais pour en 
être mieux inftruit, il n’y a qu’à voir 
Ja première méditation qui eft à la 
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tête de cette Retraite & <jui y fèrt 
comme d’entrée. Quoi qu’il en fbît , 
on en apprendra plus par l’ufage que 
par toutes les inlu-uâions. Car voilà 
iur-tout le caradlère des choies de 
Dieu : on en connoît plus par loi- 
même dans l’exercice, que les paro- 
les des plus grands Maîtres n’en peu- 
vent enleigner. 

' Le PereJBourdaloue étant accoutu- 
mé à parler Iblidement lùr toutes les 
matières qu’il traitoit, & àles dévelop- 
per dans toute leur étendue, on ne lèra 
point fur pris que la plupart de ces mé- 
ditations & des conlîdérations qu’il y 
aiointes, Ibientunpeu longues; mais 
chacun pourra choilir ce qui lui lèra 
propre, & s’y arrêter. Outre qu’il y a 
pluüeurs perfonnes , qui , pour fixer 
leur imagination naturellement vive 
Sl prompte à s’échapper , Ibnt bien-ai- 
fès d’avoir un livre dont la lèule lec- 
ture , avec quelques retours lur eux- 
mémes, puilTe utilement les occuper 
pendant tout le tems de l’orailbn. 
De plus , comme le Pere Bourda- 
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loue étoit fait aux maniérés de la Chaï* 
refila mis au commencement de cha- 
que méditation un texte derEcriture, 
qui en exprime le fujet. Enfin, s’ilcon- 
ferve toujours fbn efprit de Prédica- 
teur ; qu’il s’explique avec toute la 
liberté de l’Evangile fiir les manque- 
mens & les imperfedüons ordinaires 
dans les Communautés religieufès > 
les gens du monde ne peuventraifbn- 
nablements’enprévaloircontrel’état 
religieux. On fè porte par - tout foi- 
même & l’on a par-tout fes foiblefTes ; 
mais avec cette différence entre le 
Religieux &l’hommedu liécle , que 
les foibleffes de l’un ne vont point à 
beaucoup près aux défbrdres & aux 
excès de l’autre. Ce qui paroît repré- 
henfible dans un Religieux, fèroit à 
peine remarqué dansun feculier. On 
lui en feroit même quelquefois une 
Vertu; & tel pafferoit dans le monde 
pour un Saint, s’il vouloit feulement 
s’affujettir à vivre dans fa condition, 
autant qu’elle le lui permet, comme 
vit dans le cloître le religieuxle moins 
fervent. 
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4 probation de M. VAbbè Robuste , 
ï)ocleur de la Société de Sorbonne j & Cen-^ 
feur Royal des Livres. 


r’Ai lu par ordre deMonfcigneur le Chan- 

1 celier , un Ouvrage intitulé : Exhorta-^ 
ons & Retraite fpirituelle à l’ufage des Corn- 
mnautés Religieufes j du Pere Bourdaloue , 
e. la Compagnie de Jefus. On y trouvera 
ette profondeur & cette force de raifbnne- 
lent, qui forment le caraétère deTéloquen- 

2 mâle du Pere Bourdaloue. Quelque ré- 
elle & quelque opiniâtre qu’on puilTe être, 

faut fe rendre & s’avouer abfolumenc 
invaincu. Ce grand homme ne connoîc 
autres beautés, que celles qui nailTent de 
. vérité. Le vrai feul , habilement dévelop- 
é & fidèlement mis dans fon jour ^ voilà 
s charmes qui enlèvent & qui foumettept* 
outefois l’autorité du vrai préfenré parfai- 
ment , ne lui donne rien d’impérieux. Ce 
•l’il expofe eft accompagné d’autant de 
mplicité , que de folidité. Son exaétftude 
ï encore admirable : cette éloquence fî 
ve , fi fublime , fi rapide eft toujours join- 
à la précifion la plus fcrupuleufe de l’Eco^ 

. C’eft de quoi on aura une nouvelle preu- 
; dans ces jËxhortations & dans cette Re- 
ûte fpirituelle du Pere Bourdaloue. Le 


nom feul tîe leur Auteur fuffic pour faire 
leur éloge , & elles feules fuffiroient pour 
faire l’éloge de leur Auteur. A Paris , le 1 5 
Octobre 1711. 


Robuste. 


Fermljfion du R. P. Provincial, ' 

J E fouffîgné Provincial de la Compagnie 
de Jefus , dans la Province de France , 
permets au Pere François Bretonneau de la 
même Compagnie , de faire imprimer un 
Livre qu’il a revu , & qui a pour titre : JRe- 
traiu fpirituelle , a Vufage des Communautés 
Religieufes j par k Pere Bourdaloue , de la. 
Compagnie de Jefus : lequel Livre a été lù 
& approuvé par trois Théologiens de notre 
Compagnie. En foi de quoi j’ai figné la 
préfente permiflion. A Paris, ce premier 
üécembre 1720. 

• Xavieh de xa Grandyille* 


RETRAITE 



RETRAITE 


SPIRITUELLE. 

++;*++++++*+++++++ 4+4 +♦+ ++. 

MEDITATION 

POUR LA VEILLE 

DELA 

RETRAITE. 

Ducam eam in folitudinem , & loquar ad cor 
ejus.' 

Je la conduirai dant la folimdet & là je lui 
parlerai au cœur. 


Premier 

Point. 



’E s T Dieu qui 
m’appelle à cette 
Retraite : c’eft lui 
qui m’en a infpi- 
ré le deflfein ; & la réfolution que j’ai 
prife de m’éloigner pour quelque tems 
de tout commerce , & de me tenir dans 
Retraite Spirit, A 
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Retraite 

la folitude , n’a pu être qu’un effet de fa 
grâce. Je dois donc fuivre le mouvement 
de cette grâce , & en faire tout l’ufage 
que Dieu veut que j’en faffe pour ma 
jçonverfion. 

C’eft une grâce de prédileélion par 
V rapport à moi : car Dieu ne la fait pas à 
tout le monde. Combien de mondains 
ôc de 'mondaines vîv^t dans le défordre 
du péché, , & dans un profond oubli de 
Dieu , fans penfer jamais à rentrer férieu- 
fement en eux-mêmes : ce qui feroit 
néanmoins le fouverain remède de leurs 
maux, & peut-être l’unique reffource 
de leur làlut ? Dieu ufe envers moi d’une 
miféricorde toute fpéciale. Avec quelle 
attention & quel foin dois-je ménager 
une grâce fi précieufe ? 

C’efl: peut-être la dernière retraite de 
ma vie , que je vais commencer. Si je le 
fçavois, quel zélé, quelle ferveur, y ap- 
porterois - je ! Combien en ai - je fait 
d’inutiles , & qui n’ont produit en moi 
aucun changement 1 Mais' il faut que 
celle-ci répare les défauts de toutes les 
autres , & qu’elle achève dans mon ame 
Pœuvre de Dieu. Enfin , c’eft Dieu lui- 
même qui m’y conduit , & qui veut m’y 
fervir de guide. Jefus-Chrift qui étoit le 
Sjiint des Saints , fut conduit par l’Efprit 
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de Dieu dans le défert : voilà le modèle 
que je dois me propofer dans ma retraite , 
fl je veux que ce foit pour moi une re- 
traite falutaire , une retraite dont le fuc- 
cès réponde au befoin que j’en ai , & à 
ce que Dieu attend de moi. La faire par 
coutume , la faire parce que c’eft dans 
mon état un devoir commun dont je ne 
puis me difpenfer , -c’eft ce qui m’eft ar- 
rivé plus d’une fois ; & de-là vient que 
j’en ai fi peu profité. Il faut que j’y en- 
tre par lé même efprit ; & dans le même 
efprit , que Jefus-Chrift y entra. 

Second Point. Dieu qui veut 
me fanélifier , m’appelle à la folitude in- 
térieure , encore plus qu’à la folitude ex- 
térieure. Car l’extérieure fans l’intérieure 
n’eft de nul effet. Ainfi je dois , pendant 
ces faints jours , me féparer abfolument 
d’efprit & de cœur , de tout ce qui pour- 
roit me difiraire & me détourner de Dieu. 
Je dois me comporter comme s’il n’y 
avoit dans le monde que Dieu & moi : 
en forte que je m’occupe uniquement de 
lui, & qûe je puilTe m’écrier avec l’E- 
poufe des Cantiques : Mon bien- aimé eji 
à moi, ù" je fuis à lui. Loin de moi tou- 
te autre penfée , quelque bonne qu’elle 
fût d’ailleurs , & quelque apparence de 
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4 Retraite 

bien que je erufle y appercevoir. Ce bien 
qui me partageroit , cefTeroit pour moi 
d’être bien. 

Dieu veut être'feul avec moi , parce 
qu’il veut me parler au cœur ; & par con- 
l'équent il faut que mon coeur foit vuide 
du monde. Non pas feulement de ce 
grand monde qui eft hors de moi, & 
avec lequel je n’ai prefque nul rapport ; 
car à peine le connois-je depuis que je 
l’ai quitté , & à peine me connoît-il ; 
mais de ce petit monde qui m’environne , 
& qui fe trouve même dans la religion ; 
de ce petit monde qui eft en moi , & qui 
fait partie de moi - même ; de ce petit 
monde qui font mes pallions , mes in- 
quiétudes , mes curiofités , mes attaches. 
Tant que mon cœur fera plein de ce pe- 
tit monde , ni Dieu ne me parlera point , 
ni je ne ferai point dans la difpofition 
de l’écouter. 

Malheur à moi li je portois ce petit 
monde jufques dans le fanéluaire de la 
folitude ; c’eft-à-dire , fi j’entrois dans la 
retraite avec un efprit dilïipé,ou un cœur 
immortifîé ! Or il ne faut pour cela qu’un 
vain défir , qu’un chagrin, qu’une aver- 
fion , qu’une jaloufie fecrette, qu’une 
amitié trop humaine. Malheur à moi , fi 
par-là je me rendois incapable des com- 
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irtuftications & des entretiens c^ue je dois 
avoir avec mon divin Epoux ! Car dès- là, 
quelque édifiante que parût ma retraite , 
je n’y trouverois pas Dieu , parce que 
Dieu ne m’y trouveroit pas dans cè par- 
fait recueillement où doit être une arae 
qui veut converfer avec lui. Puifqü’il fe 
difpofe à me parler , & à me parler au 
cœur , je dois de ma part me mettre en 
état de lui pouvoir dire : ou comme Da- 
vid , r écouterai , mais avec réflexion & 
avec refpeél , ce que te Seigneur me dira , 
ce qu’il m’infpirera , ce qu’il me repro- 
chera ; ou comme Samuel : Parler y Sei- 
gneur , parce que mon ame eji attentive à 
vous écouter. Je dois , à l’exemple de Ma- 
rie fa fainte Mere , recueillir & conferver 
dans mon cœur toutes les paroles par où 
il me fera entendre intérieurement fe» 
intentions. 

Troisième Point. La fin de ma 
retraite , ne doit pas être de goûter le 
repos de la folitude. Ce repos eft faint : 
mais ce n’eft pas alfez , & il y a un avan- 
tage plus folide qu’il y faut chercher. Il 
m’efl: permis de dire dans le même fen- 
timent que le Prophète Royal : Qui me 
donnera des ailes comme celles de la colom- 
hcy ajin que je prenne mon vol , & que 
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je me repofe dans le fein de Dieu ! Mais 
il ne m’eft pas permis de borner là mes 
vues & mes défirs. Je dois envifager dans 
ce repos quelque chofe de meilleur & 
de plus nécelî'aire que ce repos même. 
La fin de ma retraite ne doit pas non 
plus être d’y employer plus de tems à 
Poraifon , d’y faire plus de communions, 
plus de leélures , plus d’auftérités. Tout 
cela , ce font d’excellens moyens , dont 
je puis , & dont je dois me fervir ; mais ce 
n’eft pas la fin que je me dois propofer. 
Mon erreur a fouvent été de confondre 
en ceci les moyens avec la fin , & de 
m’imaginer que j’avois fait une bonne re- 
traite, parce que je m’étois régulièrement 
acquitté de ces exercices. 

Mais la fin de ma retraite doit être de 
réformer ma vie ; de me bien connoître 
moi- même, & les deifeins de Dieu fur 
moi ; de découvrir une bonne fois le 
fond de mes difpofitions , de mes im- 
perfeélions , de mes mauvaifes habitu- 
des ; de régler toute ma conduite , toutes 
mes aélions , tous mes devoirs ; de me 
renouveller dans l’efprit de ma voca- 
tion ; en un mot , de me changer , & de 
2. Cor. devenir, comme dit faint Paul , une nou~ 
velle créature de Jefus-Chrijl. Car fi la 
retraite que j’entreprends n’aboutit là , 
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&fl j’en fors fans avoir rien corrigé de 
mes défauts ordinaires, en vain y aurois- 
je eu tous les fentimens de la dévotion 
la plus affeélueufe, ce ne ferok qu’une 
iilufion pure. Il s’agit de me convertir , 
& non de raifonner , ni de contempler. 
Cependant cette fin conçue de la forte ^ 
eft encore trop générale & trop vague. 
Il faut , afin qu’elle foit plus efficace ^ 
qu’elle folt déterminée à quelque chofe 
de plus marqué ; &c c’efl: à moi d’exami- 
ner devant Dieu , quelle doit être pour 
moi la fin particulière de cette retraite : 
par exemple de me réformer dans l’ob- 
îervation de mes régies ; de me réformer 
en ce qui regarde la charité , l’humilité , 
la mortification. Ainfi du refte. 


C O N c L U s I O N. Eclairez-moi, mon 
Dieu , dans le choix que je dois faire de 
cette fin ; & donnez-moi tous les fecours 
nécelfaires pour y parvenir. Puifqüe c’eft 
vous qui m’attirez dans la folitude , fai- 
tes-moi connoître la perfeélion oà vous 
m’appeliez , & les voies que j’ai à pren- 
dre pour y arriver. Ne permettez pas que 
cette retraite, qui a été pour tant de pé- 
cheurs un moyen de converfion , devien- 
ne pour moi , fi je n’en retirois aucun 
fruit, un fujet de condamnation. 

Aiiij 
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Que voulez-vous que je falTe, ô moni 
Dieu ? Car c’eft à vous de me prefcrire à 
» quoi je dois fpécialement travailler du- 
. rant ces jours de retraite , qui font des 
jours de falut : & c’eft à moi , quoi qu’il 
m’en coûte, de retrancher tous les obfta- 
des qui pourroient m’empêcher d’ac- 
complir vos ordres & de féconder vos 
adorables ddfeins , quand je les aurai 
connus. Il me femble, Seigneur, que mon 
cœur y eft difpofé ; & qu’en commençant 
cette retraite , je pourrai avec une hum- 
ble confiance, me rendre devant vous le 
même témoignage que votre Prophète : 
Tfaîm. Mon cœur ejî prh, monDieu^ mon cœur ejl 
prêt. Mais peut-être que je me flatte, & 
qu’il y a encore dans mon cœur de fe- 
• replis d’amour-propre & d’attache- 
•'v 1 ment à moi - même. Aidez-moi , Sei- 
*. gneur,à les développer. Achevez de pré« 

parer ce cœur qui veut vous être fournis, 
& qui ne fe fépare aujourd’hui du com- 
merce des créatures , que pour mieux 
recevoir les impreflions de votre grâce & 
de votre efprit.. 



^«Tiririr«‘irTirriririrTir^, 
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De la fin de f Homme, 

Notum fac mihi , Domine , finem meum. Ffalmi 

38* 

Seigneur , faîtei-moî connoitre ma fin. 


Premier T) O UR QUOI Dieu m’a-t-il 
Point. Jl créé f pour le connoitre , 
pour l’aimer , pour le glorifier en cette 
vie, & pour le polTéder en l’autre. Voilà 
ma fin. Je ne fuis point dans le monde , 
our y établir une fortune temporelle, 
e n’y fuis point , pour y acquérir de la 
réputation & de l’eftime. Je n’y fuis 
point , pour y vivre agréablement & à 
mon aife. Tout cela n’eft point ma fin , 
ni ne le peut être. J’y fuis pour y cher- 
cher Dieu , pour y fervir Dieu , pour y 
accomplir les volontés de Dieu. Kn cela , Ecdef, 
dit le Sage, confijie L’homme ^ 

V homme. 
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lo Retraite Spirituelle, 

Grande vérité , fur laquelle roulent 
toutes les autres vérités î C’eft néan- 
moins cette vérité , que je n’ai pas con- 
nue jufques à préfent , ou du moins que 
je n’ai jamais bien approfondie. Telle- 
ment que j’ai vécu comme fi je ne la 
éonnoilfois pas. Car au lieu que j’étois 
créé pour Dieu, par un abus énorme de 
ma raifon , je n’ai vécu que pour moi- 
même , je n’ai penfé qu’à moi-même , je 
n’ai été occupé que de moi-même , j’ai 
rapporté tout à moi-même : en un mot , 
je me fuis regardé, comme fi j’eulfe été 
moi-même ma fin. Ne fuis-je pas obligé 
d’en convenir ? Tel eft donc l’affreux 
aveuglement dans lequel j’ai palfé ma 
vie , ou la meilleure partie de ma vie. Si 
j’avois bien connu ma fin , & fi je l’avois 
toujours eue devant les yeux , toute ma 
vie auroit été fainte. D’oà font venus 
mes égaremens , mes relâchemens , mes 
déréglemens ? de ce que j’ai oublié cette 
fin. De ce que mille fois & dans des oc- 
cafions effentielles , j’ai négligé de faire 
cette réflexion fi falutaire. Quelle eft ma 
fin ? De ce que dans les affaires capitales,' 
où la fagefle chrétienne me de voit con- 
duire, je n’ai pas envifagé ma fin. C’eft- 
là ce qui m’a perdu. 

Non-feulement Dieu eft la fin de mg 
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création & de mon être en général , mais 
de toutes mes aélions en particulier. Car 
il n^y en a pas une , qui par la raifon que 
)’ai été créé pour Dieu, ne doive aufli 
être pour Dieu. Saint Paul n’en a pas 
excepté les aélions mêmes les plus in- 
différentes & les plus baffes. Soit que vous i, Con 
mangie\ , dit-il, ÿo/t que vous buvie^jfai- lo» 
tes tout pour Dieu. Que s’enfuit-il de là ? 

Que tout ce que j’ai fait dans ma vie 
pour une autre fin que pour Difeu , fans 
parler du défordre & du péché qui -s’y 
rencontroit , n’a été pour moi devant 
Dieu de nul mérite. Quand j’aurois fait 
les aélions les plus éclatantes,quand j’au- 
rois fait des miracles , Dieu n’en ayant 
point été la fin , tout cela n’efl que va- 
nité, & que vanité des vanités. Ils fe font pfalmi 
détournés de leur fin, difok le Prophète , ji. 

& dts - là ils font devenus inutiles , ou 
plutôt, tout leur efl- devenu inutile. 

N ’efl-ce pas là mon état, & puis-je alfea 
le déplorer. 

Second Point. Ce qui doit forte- 
ment m’exciter à tendre fans ceffe vers 
ma fin , c’eft qu’il n’en efl point de plus 
excellente. Dieu lui - même n’en a pas 
nne plus noble, puifqu’il efl lui-même 
fa fin. De toute éternité il fe connoît , 

Avj. 
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12 Retraite Spirituelîîë 5 
il s’aime , il forme des defl'eins pour fa' 
gloire , & il les exécute dans le tems.. 
Or en cela il m’a créé à fon image & à 
fa reflfemblance ; car il m’a donné un en- 
tendement pour le connoître , une vo- 
lonté pour l’aimer , un corps & une ame 
pour le glorifier. J’ai donc , en vertu de 
ma création , une fin aufli fublime que 
Dieu. 0 Seigneur , s’écrioit le faint pa- 
triarche Job , qu^efl-ce que Vhomme, pour 
mériter que vous Vayeq exalté de la forte ? 
Reconnois , mon ame , reconnois ta di- 
gnité , non pas pour en concevoir un 
vain orgueil , mais pour rendre à Dieu 
l’hommage d’une profonde adoration ,■ 
& pour lui offrir le jufte tribut de tes 
louanges. Au contraire , quand j’agis 
pour une autre fin que pour Dieu , je 
m’avilis , je me dégrade , je renonce à 
l’honneur que j’avois d’être fait pour 
Dieu, & pour Dieu feul. Quand je me 
recherche moi-même , par une jufte pu- 
nition de Dieu , je me trouve moi-mê- 
me ; & en me trouvant moi-même , je 
ne trouve que le néant. Vhomme a 
oublié Dieu J &* en V oubliant il s*efl mé- 
connu, par-là il efi devenu non-feulement 
femblable aux bêtes , mais de pire condi- 
tion que les bêtes. Car au moins les bê- 
tes , quoique privées de raifon^ agirent- 
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elles conformément à leur fin , & Dieu 
eft toujours leur fin ; au lieu qu’il n’ell 
plus la mienne , quand je fuis alfez aveu- 
gle &alTez infenfé, pour m’en propofer 
une autre que lui. 

Point encore de fin plus néceflaire 
foit par rapport à Dieu, foit par rapport 
à moi. Néceflaire par rapport à Dieu : 
car Dieu ne feroit pas Dieu , s’il m’étoit 
permis d’agir pour une autre fin que 
pour lui. Il cefleroit d’être Dieu , fi je 
pouvois avoir droit de former la moin- 
dre penfée , de dire la moindre parole , 
de faire la moindre aélion , fans la rap- 
porter à lui. Cependant il ne fuffit pas 
qu’il foit ma fin par la néceflîté de fon 
être : il faut qu’il le foit, & il veut l’être 
par mon choix. Voilà ce qui fait fa gloire. 
Voudrois-je la lui difputer f Néceflaire 
par rapport à moi : car il n’y a que Dieu 
qui puifle me rendre heureux,. & par 
conféquent qui puifle être ma fin. Fomj 
fait pour vous y Seigneur , difoit 
faint Auguftin , ^mon cœur fera toujours 
dans V agitation ù" dans le trouble , jufqu^ à 
ce qu^ïl fe repofe en vous. Quoi que le 
monde fafle pour moi , il ne me conten- 
tera jamais. Je ne l’ai que trop éprouvé Ç 
pour n’en être pas convaincu. Il me faut 
quelque chofe de plus que le monde , & 
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je ne ferai raflfafié que lorfque je pofTë- 
derai mon Dieu. 

Troisième Point. Tout , hors le 
péché, peut me conduire à ma fin. Il n’y 
a point de créature dans l’univers , qui ne 
m’aide à connoître Dieu , qui ne me dé- 
couvre quelque perfeélion de Dieu, & 
qui ne doive m’infpirer de l’amour pour 
Dieu. Il n’y en a donc pas une qui ne 
paifle être , & qui ne foit aéluellement 
un moyen pour m’élever à Dieu. Les 
cieux , les aflres, les élémens, tout m’an- 
nonce un Dieu ; enforte que je fuis inex- 
cufable , fi le connoiffant , je ne réponds 
pas à l’obligation étroite où je me trouve 
de le glorifier comme Dieu. Eft-il poffi-* 
ble , Seigneur , qu’il y ait eu des mon- 
dains affez infidèles , pour ne vouloir pas 
écouter cette voix de toute la nature ? 
Votre Apôtre néanmoins me l’apprend : 
mais aufli m’afiure-t-il , que par un jufte 
jugement vous les avez tous livrés à leur 
fens réprouvé. Que feroit-ce de moi , lî 
jamais vous veniez à m’abandonner ainfi 
moi-même f 

Quoi qu’il en foit, je dois , dans l’or- 
dre de la providence , regarder tout ce 
^i m’arrive , comme un moyen , dont 
Dieu veut que je me ferve , pour arrive^ 
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à la fin qu’il m’a marquée : profpérité , 
adverfitéj fanté, maladie, pauvreté, com- 
modité, mépris , honneur, joie, affliélion : 

Car nous fçavons , dit faint Paul , que tout Rom . a 
cela contribue au bien de ceux qui aiment 
Dieu : parce qu’il eft vrai que tout cela , 
fl je fuis fidèle à la grâce , me porte à 
Dieu , m’attache à Dieu , me foumet à 
Dieu , me force de recourir à Dieu. Et 
en effet. Dieu a conduit fes élus par toutes 
ces différentes voies ; & toutes ces voies 
différentes , dans l’ufage qu’en ont fait 
les Saints, ont également fervi à leur pré- 
deflination. Dans tous ces événemens , 
quoique contraires , ils ont trouvé le 
Royaume de Dieu , qui étoit leur fin. 

Or voilà ce que je n’ai point affez 
connu r l’utilité de tout cela , & les def- 
feins de Dieu en tout cela. Ou fi je l’ai 
connu d’une connoiffance ftérile & de 
fpéculation , voilà ce que j’ai pleinement 
ignoré dans la pratique. Car malgré les 
delfeins de Dieu , j’ai abufé de tout cela : 
de la fanté, pour vivre au gré de mes paf- 
fions ; de l’infirmité , pour mener une vie 
lâche ; des afflidions , pour murmurer ; 
de la joie , pour me dilfiper ; de la prof- 
périté , pour m’enorgueillir ; de l’aaver- 
fité, pour m’ahattre. Quel renverfement 
de l’ordre de Dieu î Quelle infidélité à 
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fa providence l Quel oubli de mes pro-^ 
près intérêts ! Je ne dois donc déformais 
ufer des créatures , que pour arriver à ma 
fin : c’eft-à-dire , que je ne dois les efti- 
mer, les défirer, les rechercher, qu’autant 
qu’elles peuvent m’approcher de Dieu , 
& me tenir uni à Dieu. Si je les regarde 
autrement , elles fe tournent contre moi ; 
& pour venger à mes dépens le Dieu 
qui les a créées , bien loin de m’être uti- 
les & profitables , elles me deviennent 
pernicieufes & dommageables. 

Conclusion. Il n’y a que votre 
grâce , ô mon Dieu , qui puiffe me tirer 
du déplorable aveuglement où je vis de- 
puis tant d’années. Faites-moi connoître 
ce que je fuis , & pourquoi je le fuis. 
Donnez-moi une idée vive de la fin oêi 
je dois afpirer ; une idée qui me falfeagir , 
qui m’anime , qui me foutienne. Qu’il 
paroilfe dans ma conduite que je fuis en 
effet , non- feulement perfuadé, mais tou- 
ché de cette fin. Que mon unique foin 
foit de la chercher par-tout & en tout ; 
d’en renouveller tous les jours l’inten- 
tion & le défir , & de me faire inceffam- 
ment à moi-même le reproche que Jefus- 
Luc, c, Chrifl: faifoit à Marthe : Vous vous em- 
harrajfei de bien des chofes 3 il n'y en a 
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I qu'une feule de nécejfaire. Or cette feule 
chofe néceflaire , c’èll ma fin. 

I Quant aux moyens, Seigneur , je vous 
I demande cette fainte indifférence , oà 
I vous voulez que je fois à l’égard de tout 
I ce qu’il y a dans le monde : biens ou 
I maux, grandeurs ou humiliations , plaifirs 
ou affliélions. Et que m’importe d’être 
i riche ou pauvre , d’être fain ou malade y 
I d’être méprifé ou honoré, pourvu que 
i je fois à vous , & que vous foyez éter- 
nellement à moi^f Que m’importe par 
quelle voie je parvienne à ma fin, pourvu 
que j’y parvienne ? Sainte indifférence , 
j qui me délivreroit de tous les troubles , 
de tous les chagrins, de toutes les inquié- 
tudes , de toutes les craintes , dont mon 
attachement aux créatures efl la fource. 
Sainte indifférence,qui banniroit de mon 
cœur toutes les paflions dont il ell conti- 
nuellement agité. Sainte indifférence y 
qui mettroit le calme dans mon a me y 
& qui feroit déjà pour moi une béatitude 
1 anticipée. 

Ajoutez , mon Dieu , à cette indiffé- 
rence une difpofition encore plus fainte j 
de préférer entre les chofes du monde 
celles que je connoîtrois m’être plus uti- 
les pour m’avancer vers ma fin , à celles 
gue je fjaurai me l’être moins. Car 
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quoique toutes foient des moyens pour al- 
ler à vous, il en a qui m’y conduifent bien 
plus fûrement & plus infailliblement ; & 
quelque horreur naturelle que je puifle 
avoir de celles-ci , je ne dois pas héliter à 
leur donner la préférence fur les autres , 
qui me feroient plus agréables , mais dont 
il me feroit plus facile & plus dangereux 
d’abufer. Sur-tout aidez-moi à m’établir 
& à me fortifier dans la fainte réfolution 
où je dois être , d’embfalfer généralement 
& lans réferve tous les moyens , par où 
vous voulez que j’arrive à cet unique 
néceifaire , qui eft ma fin. Car s’il y a un 
feul de ces moyens que j’excepte , quand 
je prendrois tous les autres , dès-là je ne 
voudrois plus fincérement ni efficace- 
ment ma fin ; & la volonté que j’aurois 
d’atteindre à cette fin , ne feroit plus 
qu’une velléité & qu’une erreur. Point de 
reftriélion , ô mon Dieu , point de limita- 
tion ni de bornes , quand il s’agit d’une 
fin auffi elfentielle que celle-là. Examen 
de mon cœur fur ces trois difpofitions. 
Suis-je dans cette indifférence parfaite 
pour tout ce qui n’eft pas Dieu f Suis-je 
déterminé à choifir, quoi qu’il m’en coû- 
te , les moyens les plus fûrs & les plus 
propres pour me conduire à Dieu f Veux- 
Je les employer tous , &le veux-je bien ? 
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SECONDE MÉDITATION. 

De la Fin du Chrétien, 

Si quîs vult venire poft me , abneget fêraet- Matthm 
ipllim. c* i6t 

St quelqu'un veut venir a^rès mot , qu’il renonce 
à foi-même. 

Premier "T) Ourquoi fuis-je Chré- . 
Point. JT tien ? Pour fervir & hono^ 
rer Dieu ; non plus félon les fimples 
vues de ma raifon , puifque ma raifon 
étant aulR foible , auflî bornée , & auflî 
obfcurcie qu’elle l’eft par le péché , elle 
ne me donneroit pas d’alfez hautes idées^ 
de Dieu ; non plus félon les maximes 
générales de la Religion : car Dieu de- 
mande de moi, comme Chrétien , quel- 
que chofe de plus parfait que ce que la 
Religion en général prefcrit à tout hom- 
me qui connoîtroit Dieu,& n’auroit que 
la Foi d’un Dieu. Mais je fuis Chrétien , 
pour fervir Dieu , & pour le glorifier fé- 
lon les régies particulières , & félon l’ef- 
prit de la Loi de Jefus-Chrift. Dieu ne 
veut plus que je vive félon d’autres ré- 
gies que celles-là ; & tout ce qui n’eft 
pas félon ces régies , n’efl: plus félon le 
cœur de Dieu. 
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En effet, Jefus-Chrift n’eft venu au 
monde que pour me faire connoîttS 
Dieu, & que pour m’apprendre à ho* 
norer Dieu , comme Dieu mérite d’ê- 
tre honoré. C’efl pour cela qu’il difoit : 
Joan . Mon Pere , ai fait connaître aux hommes 
votre nom» Moyfe avoit appris aux Juifs 
à honorer Dieu par des facrifices & des 
viétimes ; mais ces facrifices où l’ôrï 
! n’immoloit que des animaux , n’étoient 
que l’ombre & la figure du vrai culte 
que Dieu attendoit de moi. Ces facrifi- 
ces étoient infiniment au-deflfous de ce 
que Dieu méritoit. Jefus-Chrifl eft donc 
venu pour m’enfeigner à honorer Dieu 
en efprit, c’efl-à-dire, par le facrifice de 
moi-même , & par le renoncement à 
moi-même. 

Divine leçon que cet Homme-Dieu;: 
comme Légiflateur & comme Maître , 
Tiebr. m’a faite dans fa propre perfonne. E«- 
F, lo. trant dans le monde , il dit à Dieu : Vous 
n'ave^ plus voulu , Seigneur , d\blation 
étrangère ; mais vous m^ave\ formé un 
corps. Les holocaujîes de Vancienne Loi 
ont cejfé de vous agréer; c^eji pourquoi fai 
dit : Me voici , je viens , je offre , je me 
livre à vous. En un mot, il s’eft immolé 
lui-même , il s’eft anéanti lui-même , Sc 
cela pour honorer Dieu y mais en même- 
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tems , pour avoir droit de me dire : Si 
quelqu’un veut venir après moi , qu’il re- 
nonce &* qu’il meure à foi-même. 

Voilà, dis-je, pourquoi je fuis Chré- 
tien , & c’eft uniquement par-là que je 
me mets en état de rendre à Dieu le 
véritable hommage que je lui dois. Il 
faut donc conclure , que fi je ne renonce 
à moi -même, je ne fuis Chrétien que 
de nom ; que fi je ne renonce à moi- 
même , je ne porte le nom de Chrétien 
que pour ma confufion ,* que quoi que 
je falfe d’ailleurs , fi je ne renonce à moi- 
même, je ne connois pas Dieu, je n’aime 
pas Dieu , je fuis incapable de glo- 
rifier Dieu , de la manière que je le dois 
connoître , que je le dois aimer , & que 
je le dois glorifier. C’efi: dans ce renon- 
cement à moi-même , & dans ce facri- 
fice de moi-même , que confille pour 
moi la religion. "Les Juifs pouvoient 
l’ignorer : mais après la révélation ex- 
prelfe qu’il a plû à Dieu d’en faire au 
monde par Jefus-Chrift, mon ignorance 
fur ce point, feroit mon crime. Ce re- 
noncement eft difficile ; mais il eft né- 
ceffaire. Se quitter foi - même , fe dé- 
pouiller de foi-même , c’eft une parole 
bien dure , félon les fens & félon les 
inclinations naturelles ; mais c’eft une 




Matthm 
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parole de falut , une parole de vie & de 
la vie éternelle. 

Second Point. En qualité de Chré- 
tien , je dois être conforme à Jefus- 
Chrift, Car c’eft dans cette vûe, dit faint 
Paul , que Dieu a choiû fes élus , les 
ayant tous prédeftinés fur le modèle de 
fon Fils. Y a-t-il entre Jefus-Chrift & 
moi de la conformité ? j’ai droit d’efpérer 
en Dieu , & de faire fond fur fes miféri- 
cordes. Mais n’y a-t-il dans moi nul trait 
de relfemblance avec Jefus-Chrift ? quand 
j’aurois d’ailleurs toutes les perfeélions 
des Anges , Dieu ne me reconnoît point, 
ni ne me compte point au nombre des 
liens. Quoi qu’il en foit , voilà ma fin , 
& à quoi je dois travailler comme Chré- 
tien : à me faire une copie vivante de 
Jefus-Chrift ; à envifager Jefus-Chrift: 
comme l’excellent original fur lequel 
je dois me former ; à me dire fans 
ceflfe en le contemplant , ce que Dieu 
dit à Moyfe : Voye\, faites félon le 
divin exemplaire que vous avei devant les 
yeux. 

En qualité de Chrétien , je dois être 
revêtu de Jefus-Chrift. C’eft l’expref- 
fion dont s’eft fervi l’Apôtre : Vous tous 
qui ave^ été baptifés en Jefus - Chrifi , 
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rous êtes revêtus de Jefus-Chrijî, Quel 
honneur pour moi, en me dépouillant 
du vieil homme, de m’être revêtu du 
nouveau ! Mais quelle honte aulli pour 
moi , fl je n’en fuis revêtu qu’extérieure- 
ment,& II, faifant profelfion d’être Chré- 
tieji, je n’en ai pas intérieurement l’ef- 
prit ! Quelle contradiélion fi, portant 
le caraélère & la marque du facrement 
de Jefus- Chrift, je n’en ai pas la fainteté, 

fl dans la pratique je fépare l’un de 
l’autre ! Quelle monftrueufe hypocrifie , 
fi je ne fuis Chrétien qu’en apparence , 

& li devant Dieu j’ai un efprit & un 
cœur tout païen. 

En qualité de Chrétien , je dois être 
incorporé à Jefus- Chrift comme un de 
fes membres ; je dois lui être uni comme 
à mon chef. C’eft encore la doélrine du 
faint Apôtre : Nefçave^-vouspasquevos i. Cor; 
corps font les membres de Jefus-ChriJî 
Or entre le chef & les membres il doit 
y avoir de la proportion ; & s’il n’y en a 
point entre Jefus- Chrift & moi , je n’ai 
plus avec lui cette liaifon , qui fait félon 
Dieu tout mon bonheur & toute ma 
gloire. Ou fi je fuis , comme chrétien , 
un des membres.de Jefus- Chrift , je ne 
fuis , comme indigne chrétien , qu’un de 
ces membres gâtés , qui ne fervent qu’à 
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déshonorer fon corps myftique. 

Enfin je dois , en qualité de chrétien $ 
vivre de la vie même de Jefus-Chrift : de 
i. Cor. forte que la vie de Jefus-Chrift doit pa- 
4* Toître dans toute ma conduite , & même, 
ainfique me l’enfeignele Maître des na- 
tions, dans ma chair mortelle. Je fuis 
chrétien, pour pouvoir dire comme ce 
Cdat. grand Saint : Je vis, ou plutôt ce n'eft plus 
moi qui vis ; c'eft Jefus-Chrift qui vit en 
moi., &parconféquentquipenfeenmoî, 
qui parle en moi, qui agit en moi. Puis -je 
en la préfence de Dieu, fans me tromper , 
fans me flatter , me rendre à moi-même 
ce témoignage f Voilà toutefois à quoi 
Dieu m’appelle» 

Troisième Point. Ce n’efl: point 
affez pour être parfaitement chrétien , 
que je fois dans une fainte indifférence à 
l’égard de tout ce qui n’efl: pas Dieu : il 
faut que je m’attache exprelfément & 
déterminément aux moyens que Jefus- 
Chrifl m’a lui-même marqués , comme 
les plus efficaces , les plus infaillibles 
& fuppofé le choix qu’il en a fait , les plus 
indifpenfables , & même les feuls- fufïî- 
fans pour acquérir la perfeélion o^i le 
caraélère de Chrétien m’engage, &où eft 
renfermée ma fin. Or fuivant ce principe, 

je 
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je dois donc fans balancer , préférer la 
pauvreté , j’entends la pauvreté de cœur, 
aux biens de ce monde : c’eft-à- dire, que 
je dois m’eftimer plus heureux d’étre dé- 
taché des biens de ce monde , que de les 
polTéder ; plus heureux de les méprifer , 
que d’en jouir , parce que le détachement 
& le mépris des biens de ce monde, eft 
le premier moyen que Jefus-Chrift m’a 
propofé pour honorer Dieu. 

Suivant ce principe , je dois préférer 
la vie auftère & pénitente à la vie dou- 
ce & commode ; parce que c’eft ainfî 
que Jefus-Chrift l’a jugé lui- même, & 
qu’il l’a pratiqué. Au lieu du bonheur mê- 
me temporel, ù" de la joie qui lui étoitdûe, c. 
il a pris la Croix pour fon partage. Car il 
venoit , comme Sauveur , établir une 
religion d’hommes pécheurs , à qui la 
pénitence étoit nécelTaire pour appaifer 
la juftice de Dieu. Il venoit , comme 
réformateur du monde , en corriger les 
défordres ; & il fçavqit que la vie douce 
& commode étoit la fource empoifon- 
née de toute la corruption du monde , & 
qu’au contraire la vie auftère & pénitente 
en étoit le remède fouverain. 

Suivant ce principe , Je dois être per- 
fuadé de ces maximes fi communes dans 
l’Evangile & fi familières aux Apôtres ; 
Retraite Spirit, B 
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Qu’il ne fuffit pas que je porte ma croix , 
mais qu’il faut que ce foit moi-même qui 
Hi’cn charge , & qui me l’impofe. Qu’il • 
ne fuffit pas que je m’y foumette , mais 
qu’il faut que je l’aime , qu’il faut que je 
m’en glorifie. Que fans cela je ne puis 
honorer Dieu , comme Jefus-Chrift m’a 
fait connoître que Dieu veut être honoré. 
Que fi je ne crucifie ma chair, je ne puis 
appartenir à Jefus-Chrift , ni par confis- 
quent à Dieu. Que pour être enfin revêtu 
de Jefus-Chrift, il faut que je fois revêtu 
de lâ mortification de Jefus-Chrift. 

Suivant ce principe , bien loin de fuir 
l’abjeélion & l’humiliation , je dois l’ac- 
cepter , la fouhaiter , la demander plus 
que toutes les grandeurs & que tous les 
honneurs du monde ; puifque c’eft le 
grand moyen que Jefus-Chrift a mis en 
œuvre , pour rendre à Dieu la gloire qui 
lui a voit été ravie. L’orgueil avoir fou- 
levé l’homme contre Dieu , & il n’y 
avoir que l’humilité qui pût réparer l’in- 
jure faite à Dieu. Moyen excellent, mais 
moyen indifpenfablement requis pour 
trouver grâce auprès de Dieu. 

Conclusion. Voilà , Seigneur , ce 
que le monde ne connoifToit pas ; voilà 
. ce que les fages du monde ne connoif- 
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fent point encore : mais grâces immor- 
telles vous foient rendues , de m’avoir 
révélé de fi fublimes & de fi importantes 
vérités ! Par-là vous m’avez enfeigné la 
vraie fageflfe , en me détrompant des er- 
reurs grolfiéres dont le monde eft rem* 
pli fur ce qui regarde fes faux biens.’ 

Par-là vous m’avez guéri des paffions 
dont il eft, en vûe de ces biens, malheu- 
reufement poffédé , & cruellement dé- 
chiré. Par-là vous m’avez fait goûter le 
folide repos , & vous m’avez fait éprou- 
ver la vérité de votre promelTe : Apprenez Matt^ 
de moi que je fuis humble de cœur , ^ vous c* * *« 
trouverez le repos de vos âmes. Mais par- là 
vous m’avez fur-tout appris à honorer 
votre Pere , & à lui oftrir'le culte le plus 
digne de lui , le plus conforme à fes in- 
clinations , & le plus capable de me fan- 
élifier moi-même. Soyez mille fois béni ,* 
aimable & adorable Maître , de m’avoir 
ainfi fait entendre ce que c’eft que d’être 
Chrétien ; de m’avoir inftruit de la fia 
pour laquelle je le fuis ; de m’avoir pref- 
crit les moyens qui doivent me mener à 
cette fin j & de m’avoir rendu tout cela ^ 
non-feulement intelligible , mais fenfi- 
ble dans votre facrée perfonne. Car j’a- 
vois befoin , & de votre autorité, & de 
votre exemple, pour bien comprendre ^ 
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tout cela. Il me falloir un aufli grand 
modèle que vous , pour m’animer, pour 
me foutenir , & dans la recherche de cet- 
te .fin fi contraire à mon amour-propre , 

& dans la pratique de ces moyens fi di- 
reûement oppofés à tous les fentimens 
de la nature. 

Cependant, ai-je été jufqu’à préfent 
bien convaincu de la néceflîté de l’un & 
de l’autre , je veux dire , de la néceflîté 
d’afpirer à cette fin , & d’en prendre les 
moyens f Tout Chrétien que je fuis , ai- . 
je vécu dans ce renoncement à moi- 
même, qui eft l’abrégé & la fin de la Loi 
de Jefus-Chrift ? En m’examinant fur ces 
trois moyens , fans lefquels Jefus-Chrift 
m’a déclaré qu’il n’y a point de falut pour 
moi , que troüverai-je f Suis-je pauvre 
de cœur ? Suis-je humble de cœur ? Suis- 
je mortifié & circoncis de cœur ? Et fi je 
ne le fuis pas , que fuis-je donc dans l’i- î 
dée de Dieu , & qu’eft-ce que ma vie , 
finon un phantômé de Chriftianifme, que 
Dieu réprouve ? Je ne puis, encore une 
fois , alléguer là-delfus mon ignorance 
,pour excufe. Je ne puis plus demander 
à Dieu , qu’il me donné une connoif- 
fance certaine de ma fin. Jefus-Chrift 
s’en eft plus que fuflifamment expliqué, 
yoilà à quoi fe réduit tout fon Evangile. 
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’ O mon Dieu , que vous répondrai-je un 
jour, quand vous m’oppoferez cet Evan- 
gile f Que puis-je vous répondre dès 
aujourd’hui, quand cet Evangile & ma 
conduite s’accordent fi peu ? Cet Evan- 
gile ne changera jamais : c’eft donc à moi 
de changer ma conduite , & de réformer 
ma vie, . .. 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

De la Fin du Religieux» 

Joan, De mundo non eftis. 

ly. 

Vous n'êtes flus du monde. 

Premier *I^ I e u m’a appelle à l’ëtat 
Point. I J religieux . afin que j’y 
vive féparé du monde, détaché du mon- 
de , crucifié pour le 'monde , & abfolu- 
ment mort au' monde. Quatre dégrés , 
par rapport auxquels je dois me, juger 
moi -même, & me confondre d’avoir 
jufques à préfent fi mal répondu 2c ma 
.vocation. 

Ma fin dans l’état religieux , eft d’y 
vivre féparé du monde , non-feulement 
d’habitation & de demeure , mais d’efi 
prit & de fentimens. Il ne me fuffit pas , 
pour être religieux, d’en porter l’habit , 
ni même d’en avoir fait le vœu fil fimt », 
que j’en aie l’efprit. Or il arrive tous 
les jours que l’efprit du monde s’intro- 
duit jufques dans la religion ; comme 
par un effet tout contraire , l’efprit de 
la Religion fe communique quelque- - 
fois aux conditions les plus engagées 


Premier Jour. 31 
dans le monde. Combien d’ames tou- 
tes mondaines dans les Communautés 
religieufes f Ne fuis-je point de ce nom- 
bre f 

Ma fin dans l’état religieux , eft d’y 
vivre détaché du monde. Car je ferois 
le plus malheureux des hommes , fi j’é- 
tois réparé du monde fans en être déta- 
ché ; puifque dès - là , je n’aurois plus 
ni les confolations du monde , ni celles 
de Dieu. Etre féparé du monde j & n’en 
être pas détaché, ce feroit pour moi 
non-feulement le plus grand de tous les 
malheurs, mais le plus grand de tous 
les défordres ; & je pourrois me repro- 
cher alors plus jufiement que faint Ber- 
nard , que je fuis la chimère de mon 
îlécle. C’efi-à-dire , que je ne fuis ni 
féculier , ni religieux : ni'féculier , puif- 
que je me fuis retiré du monde , ni reli- 
gieux, puifque je tiens encore au mon» 
de & que je ne l’ai pas tout-à-fait aban- 
donné. 

^ , Ms fin dans l’état religieux , eft d’y 

être , comme faint Paul , crucifié pour 
k monde. Tellement que fi malgré ma 
pFofefllon de religieux , j’aime encore le 
monde , fi le monde m’aime encore ; 

. que fl je me plais encore avec le monde ,, 
&: fi le monde fe plaît encore avec moi > 

Biv 
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que fl le monde , tout religieux que je 
fuis , ne lailTe pas de s’accommoder de 
mes maximes , & fi je m’accommode 
également des maximes du monde , je ne 
fuis plus religieux que de nom. Pour l’ê- 
tre en effet & en vérité, il faut que je 
fois dans le monde , comme dans un état 
de fouffrance. Il faut que le monde foin 
ma croix , comme je ferai infailliblement 
la croix du monde , par la contrariété de 
fentimens & de principes , qui fe trou- 
vera entre lui & moi , dès que je me 
comporterai en religieux. 

Ma fin dans l’état religieux , eft de 
mourir abfolument au monde &à moi- 
même : car en vain me flatterois-je d’être 
mort à tout ce qui s’appelle le monde , 
fi je n’étois mort à moi-même. Le mon- 
de auquel je dois fur-tout mourir, eft en 
moi. Le monde , qui eft hors de moi , 
n’a rien pour moi de dangereux , en 
comparaifon de celui que je porte au 
milieu de moi. Le monde que j’ai à 
combattre, ce font ces trois concupif- 
cences dont parle faint Jean, d’autant 
plus à craindre pour moi , qu’elles font 
dans moi-même & une partie de moi- 
même. Etre mort à moi-même dans la 
religion , c’eft n’y qvoir plus de volonté , 
plus d’humeur, plus de vues , ni de pré- 
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tentions humaines. Si tout cela eft encore 
en moi, & fi j’ai encore pour certains, 
intérêts que l’on fe' fait dans la prôfelfion' 
religieufe , des vivacités , des empreflfe-. 
mens, de la fenfibilité j je ne fuis, ni 
mort félon Jefus-Chrift, ni enfeveli 
avec Jefus-Chrift. Ainfi ma religion eft 
vaine , & n’eût-il pas prefque autant valu 
refter dans, le monde? 

Second Point. Cette réparation Sc 
ce détachement du monde , ce cruci- ' 
fîement & cette mort fpirituelle , font 
d’une fainteté bien relevée : mais pour-j 
quoi fuis-je entré dans l’état religieux ? 
pour y travailler tout autrement que je 
n’auroîs pu faire dans le monde ,' non- 
feulement à mon falut , mais à ma per- 
feélion. Suppofé mon engagement à la 
religion , ma perfeéiion & , mon falut 
font déformais deux chofes inféparablesi > 

Je dois donc être perfuadé, qu’au- lieu 
que le Sauveur du monde difoit à ce. 
jeune homme de l’Evangile : Si vous Mattr 
voulez être parfait , quitte:^^ tout ce que e» _ 
vous aveq , &* fuive^-moi ; il me dit 
maintenant & fans condition t Parce que 
vous avez tout quitté j. &q.ue,vous vous 
êtes engagé à me ftiivre, fau^nez- 
Yous que vous devez être parfait. Cette 

B V 
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perfeélion que Jefus - Chrift a propofée' 
aux Chrétiens du fiécle comme un con-» 
leil, eft donc pour moi un commande- 
ment que je me fuis impofé. Il m’étoit 
libre d’ctre religieux , ou de ne l’être 
pas : mais du moment que je le fuis , il 
ne m’eft plus libre de renoncer à l’obli- 
gation que j’ai d’être parfait , ou du 
moins de vouloir fincérement & effica- 
cement le devenir. Voilà toutefois le 
devoir elfentiel à quoi je manque , quand 
' je fuisaffea lâche pour abandonner dans 
la profeffion religieufe le foin de ma per- 
feâion. Péché grief, puifque je deviens 
prévaricateur de mon état , jufqu’à fortir 
de mon état. Car mon - état , comme 
religieux , eft de tendre continuellement 
à la perfeélion. Dès-là donc que je la 
néglige, & que je n’y afpire plus ; dès- 
là que je ne me foucie plus d’y par- 
venir , & que je n’en ai plus le zélé : ou- 
tre le défordre de ma conduite envers 
Dieu ; outre le danger que Dieu ne 
retire de moi fes grâces , je fors de la 
voie oè j’étois appellé. Or fortir de la 
' voie que Dieu m’avoit marquée , c’eft 
dans l’ordre du fàlut, l’égarement le plus 
funefte , & dont les fuites font le plus à 
craindre, ' 

Mais en m’éloignant ainft de la fin 
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pour laquelle je fuis religieux , que! fujet 
n’ai -je pas de rougir & de trembler; 
quand je vois au milieu du monde des 
féculiers plus touchés que moi du défir 
de leur perfeélion , plus occupés que 
moi du foin de leur perfeélion , & par-là 
même beaucoup plus parfaits dans leur 
condition , que moi dans la mienne ? 

Sans parler des vertus politiques & ci- 
viles qui font le mérite des partifans du 
monde , & qui devroient être déjà pour 
moi autant de leçons : combien y a-t-il 
de chrétiens dans le monde plus mor- 
tifiés , plus humbles, plus charitables, 
qu’une infinité de religieux ? Quel té- 
moignage contre moi , & quelle convic- 
tion , quand Dieu dans" fon jugement me 
mettra ces exemples devant les yeux l 
Toute comparaifon à part, n’efl-il pas 
bien honteux & bien indigne, qu’après , • ; 
tant d’années que je fuis religieux & que 
je me trouve obligé par mon état à mar- 
cher dans la voie de la perfeélion , j’y 
aie fait fi peu de progrès ; que je n’aie 
peut - être pas encore commencé , ni 
même férieufement penfé à m’y avan^- 
cer ; que je fois peut-être aujourd’hui 
plus imparfait , que lorfque j’étois dans 
le monde ; que bien loin de croître en 
vertu dans la maifon de Dieu , j’y aie 
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peut-être toujours été en dégénérant & 
en me relâchant ? Eft-ce là ce que Dieu 
demandoit de moi f Eft-ce là ce que je 
lui avols promis ? 

Troisième Point. C’eft par une 
■grâce toute fpéciale , qu’il a plû à Dieu 
de m’appelle!' à la perfeélion religieufe : 
c’éft par une diftinélion & un choix, dont 
je ne puis aflfez connoître , ni aflez efti- 
mer les avantages. Il eft vrai que Dieu , 
en vertu de ce choix , exige de moi 
plus qu’il n’exige 'du commun des chré- 
tiens : mais en cela même quelles ont 
été les vues de fa providence & de fa 
miféricorde envers moi ? Il a voulu que 
je lui fuife dévoué d’une façon plus par- 
/,'. vii^iGuliére & plus intime. Il a voulu me 
>;-^*;[^^^ttre au rang de fes favoris, qui l’ap- 
i '(^v;,\^rochent de plus près , & avec qui il a 
‘‘■..'^•de plus fréquentes & de plus abondantes 
communications. Il a voulu non-feule- 
ment me conferver dans une innocence 
plus parfaite , mais m’élever aux plus 
fublimes vertus , afin de me tenir plus 
étroitement uni à lui , & de me donner 
lieu d’acquérir plus de mérites devant luK. 
Il a voulu faire éclater en moi toutes les 
richelfes de fa grâce, & me difpofer à re- 
cevoir un jour les dons les plus excellens; 
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ide fa gloire. Il a voulu me propofer au 
monde comme un modèle , & que mes 
entretiens , que mes aélions , que toute 
ma vie honorât fon fervice , édifiât le 
prochain , & fût pour les chrétiens du 
liécle une leçon vifible & préfente , qui 
les inftruisît & qui les touchât. Car tout 
cela eft attaché à cette perfeélion , qui 
fait la fainteté & le caraélère propre de 
mon état. 


" Or n’eft-ce pas en quoi Je dois admi- 
rer la bonté de Dieu , qui m’a choifi de 
la forte ; qui par une prédileélion toute 
gratuite, m’a deftiné à de fi grandes cho- 
fes , & m’a prévenu de telles faveurs ; qui 
pour me foutenir dans une vocation fi 


fainte , & pour m’aider à la remplir , m’a 
fourni tant de moyens ? Je puis ;don/^T^v^ 
dire aulTi bien que Moyfe, &même avq»^^ 
plus de fujet que Moyfe , qu il n’en 
pas ainfi ufe à 1 egard de toute nation : 


c’efi-à-dire , qu’entre les chrétiens mê- 
mes , qu’entre les enfans de la même 
Eglife, & parmi fon peuple, il m’a pré- 
féré à des millions d’autres qu’il a laiflfés. 


& qu’il laHfe encore au milieu des dan- 
gers du monde & de toute fa corruptionv 


Qu’avois>je fait plus qu’eux avant que 
Dieu me retirât de ce frécle perverti , 
ou je me trouvois expofé comme eux Z 


DIgitized by Google 


38 Retraite Spirituelle, 
éc par où m’étois-je rendu plus digne 
d’un de les bienfaits les plus fignalés f 
Après cela que dois je-penfer de moi- 
même , fl dans un état où je dois être 
finguliérement dévoué à Dieu, je m’oc- 
cupe de toute autre chofe que de Dieu f . 
Si dans un état où je dois communiquer 
plus fouvent & plus intimement avec 
Dieu , je me dégoûte de tous les exer- 
cices qui peuvent me porter à Dieu , & 
je vis dans une diffipation continuelle , 
qui me fait perdre prefque tout fenti- 
ment de Dieu ? Si bien loin de me pre- 
ferver , félon mon état , des taches les 
plus légères , & de pratiquer toute la 
îainteté du chriflianifme dans le degré le 
plus éminent, je fais en mille rencontres 
'. de mortelles blelTures à mon ame; ou je 
, me jette au moins là-defifus en des em- 
barras de confcience très-dangereux , Ôc 
■ fl je n’ai pas même le fonds & l’elfen- . 
tiel de la piété chrétienne ? Si , bien loin 
de m’enrichir pour le ciel , je demeure 
dans une vie lâche & inutile , où je ne 
profite de rien , parce que je m’acquitte 
de tout négligemment & fans efprit in- 
térieur ? Si, bien loin de faire honneur 
au fer vice de Dieu & à ma profeflîon , 
je les déshonore , & au lieu d’édifier le 
jûonde, je le fcandalife l II n’y a q;ue 
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trop de religieux à qui ces reproches 
conviennent : y en a-t-il à qui ils con- 
viennent plus qu’à moi ? Quoi qu’il en 
foit , c’ell à moi de me les appliquer uti- 
lement , & d’en tirer de juftes confé- 
quences pour mon inftruélion & ma 
lanélification. 

-Conclusion. Ah ! Seigneur, Je 
n’avois point encore conçu ce que c’eft 
que d’être religieux. Je n’en avois qu’u- 
ne foible idée , & voilà pourquoi je me 1 
fuis! fl peu mis en peine de parvenir à 
la fin d’un état fi faint. La vie religieu- 
fe ne m’avoit paru qu’une vie obfcure 
& abjede félon le monde, qu’une vie 
de contrainte & de gêne félon les fens ; 
mais je n’en comprenois pas l’excel- 
lence & la perfeélion. C’eft aujourd’hui , 
mon Dieu , que vous me la faites con- 
noître. C’eft aujourd’hui que je com- 
mence à fentir mon bonheur & a fe goû- 
ter, parce que c’eft aujourd’hui que je 
conçois une toute autre eftime de ma 
vocation. 

•• Mais du refte. Seigneur, ce n’eft point 
iaffez que je connojlTe la perfeéiion de 
mon état. Il faut , qu’autant que je la 
connois , qu’autant que je l’eftime , je la 
délire, & que je la délire,, comme elle 
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doit être défirée. Or il n’y a que wons 
, qui puifliez par votre grâce former en 
moi ce défir , accompagné de toutes les 
qualités néceffaires pour être conforme 
à mes obligations. Car vous le fçavez , 
Seigneur ; ce qui m’a perdu , c’eft que 
je n’ai jamais eu pour la perfeétion reli- 
gieufe , qu’un^ défir vague , qu’un défir 
oifif & tanguilTant , qu’un défir borné & 
limité , qu’un défir paflâger & volage , 
qu’un de ces défirs qui tuent l’ame , & 
qui ne la fanélifient pas ; qu’un de ces 
défirs de pure complailànce , dont l’en- 
fer eft plein. Au lieu que pour arriver 
à une fin fi importante & fi fublime , il 
me falloit un défir fervent , un défir effi- 
cace & pratiqué , un défir univerfel & 
fans mefure , un défir confiant & ferme ; 
un défir fuivi & foutenu d’une làinte 
perfévérance. Qu’ai-je donc à faire pour 
exciter déformais, & pour entretenir dans 
mon cœur un tel défit ? C’efi de me fou- 
venir fans ceife de la fin pourquoi je 
fuis religieux, C’efi, à l’exemple de faint 
Bernard , de me demander fans ceffe à 
ipfiTJirf. moi-même ; Pourquoi ai-je quitté le mon- 
de f Pourquoi fuis-Je venu en religion ? 
Car voilà, mon Dieu, ce que j’ai cent 
fois oublié, & dans des occafions effen- 
lielles i oi il étoit pour moi de la der- 
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i îliére conféquence d’y penfer , voilà à 
quoi je n’ai fait nulle attention. 

Mais , Seigneur., e’eft ce que je me 
propofe dans la fuite d’avoir toujours 
préfent à Tefprit, & de quoi je veux me 
faire une régie pour tout le refle de ma 
vie. Quand l’amour-propre me portera 
à rechercher mes commodités & mes 
aifes au préjudice de la vie régulière que 
j^ai embraflfée, je rentrerai en moi- mê- 
me , & je me dirai : Efl-ce pour cela que 
, je me fuis fait religieux ? Quand il me 
prendra , ou quelque dépit fecret d’une 
humiliation , ou quelque chagrin de voir 
les autres au-delTus de moi , ou quelque 
envie d’occuper certaines places & d’être 
employé à certaines fondions , ou quel- 
que dégoût de mes obfervances & de 
mes exercices ordinaires , j’en revien- 
drai toujours à la même réflexion : Qu’ai- 
je eu en vue , lorfque j’ai renoncé au 
monde, & qu’ai-je prétendu en me con- 
facrant à Dieu ? Cette penfée m’anime- 
ra , me fortifiera ; & pour me la rendre 
falutaire, vous y ajoûterez. Seigneur , 
Fondion de votre divin Efprit & de vo- 
tre grâce. 
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CONSIDERATION. 

Sur la perfeâiion de nos Allions 
ordinaires. 

Premier IVT Otre perfedlion, félon 
■ Point. i.\l , ne confifte point 
à faire beaucoup de chofes : ce fut l’er- 
reur de Marthe , que Jefus-Chrift con- 
damna. Ce n’eft point non plus à faire 
de grandes chofes : il y a des Saints très- 
grands devant Dieu , qui n’ont rien fait 
de grand pour Dieu ; des Saints dont la 
vie a été obfcure & cachée , dont les 
aélions n’ont rien eu de brillant & d’é - 
datant , dont le monde n’a point parlé. 
Ils étoient grands par leur fainteté : 
mais toute leur fainteté étoit renfermée 
en de petites chofes ; & Dieu , dans la 
fidélité avec laquelle ils pratiquoient ces 
petites chofes , leur faifoit trouver des 
tréfors infinis de grâces. Ils étoient 
grands par leur humilité ; & leur humi- 
dité les portoit toujours à choifir les 
derniers emplois , laiflant aux autres les 
fondions où il y avoir plus à paroître , 
& ne fe jugeant pas capables d’y être 
appliqués. Enfin , notre perfedion ne 
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demande point que nous faflîons cho- 
fes extraordinaires & finguliéres. Dès- 
là qu’elles font finguliéres & extraordi- 
naires, elles font rares , & les occafions 
n’en font pas fréquentes : cependant no- 
tre perfeéiion doit être en ce qui nous 
plus habituel , en ce qui nous occupe 
plus fouvent, en ce que nous avons con- 
tinuellement dans les mains , en ce qui 
remplit les journées & les années de no- 
tre vie. 

D’où il s’enfuit que c’eft de nos ac- 
tions des plus ordinaires que dépend la 
perfection où Dieu nous appelle. Car ce 
îbnt-là les adions propres de notre pro- 
feflion & de notre état ; & par confé- 
quent ce font celles que Dieu veut fpé- 
cialement de nous , puifqu’il ne nous a 
attirés par fa grâce dans cet état & cette 
profeflion , que pour y vivre & pour y 
agir félon l’ordre qui y eft établi. Or 
il eft certain d’ailleurs que ce qui fait ' 
notre . fanélification, c’eft la volonté de 
Dieu ; que c’eft cette volonté de Dieu 
qui donne le prix à tout ce que nous fai- 
fons ; que fans cette volonté de Dieu , 
nos plus grandes adions ne font rien , 
& qu’avec cette volonté de Dieu nos 
moindres adions ont un mérite très-re- 
levé. Je dois donc conclure que je ne 
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ferai parfait devant Dieu que par l’ac- 
CompliflTement de mes devoirs les plus 
communs. Qu’a fait Jefus - Chrill; pen- 
dant trente ans ? Rien de remarquable 
dans l’eflime du monde , & rien meme 
que de vil aux yeux des hommes : mais 
parce qu’il faifoit la volonté de fon Pere ^ j 
JoÆw. parce qu^en toutes chofes , ainfi qu’il le ■ 

'• difoit lui-même , U ugijfoit félon le gré de 
fon Pere, ces aélions viles aux yeux des 
hommes , étoient Tobjet des complaî- 
fances de Dieu. 

Quel fonds de confolation pour nous î 
Il n’eft point néceflaire de chercher bien 
loin notre perfeélion ; elle eft auprès de 
nous & dans nous. Je trouverai la mien- 
ne dans mes obligations & dans mes 
exercices de chaque jour. Une perfec- 
rion hors de ces exercices , & qui n’iroit 
pas à m’acquitter de ces obligations , 
ieroit pour moi une perfeélion mal en- 
tendue & mal réglée, que Dieu ne re- 
' connoîtroit point , que le monde mê- 
me réprouveroît , qui pourroit m’infpi- 
rer de l’orgueil , & qui m’expoferoit à 
mille défauts. Au lieu que cette per- 
feélion d’une vie commune eft approu- 
vée de Dieu & des hommes. Elle édi- 
fié , elle met la vertu en crédit , elle < 
maintient la régie, elle n’enfle point * 
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ni n’eft point fujette à la vanité.^ On la 
croit aifée, & elle l’eft dans la fpécula-» 
tion ; mais pour en foutenir long-tems 
& conftammént la pratique , qu’il y a de 
difficultés à vaincre , qu’il y a de violen- 
ces à fe faire , & par- là même aufli de 
récompenfes à obtenir I 

Second Point. Notre perfeélion 
n’en demeure pas là ; mais à ces aélions 
ordinaires fur quoi elle eft fondée , elle 
doit ajouter certaines circonftances & 
cenaines conditions néceffairement re- 
quifes. C’eft-à-dire , qu’il ne fuffit pas de 
faire ce qui efl: de notre état, de notre 
vocation , de notre emploi ; mais qu’il le 
faut bien faire : tellement qu’on puiflè 
dire de nous, par proportion, ce qu’on 
difoit du Fils de Dieu : Il a bienfait toutes 
chofes. 

Or bien faire toutes fes aélions , c’eft 
les faire avec exaétitude , avec ferveur , 
avec perfévérance. i®. Avec exaélitude : 
de forte qu’on n’en omette aucune vo- 
lontairement & par fa faute , & qu’on 
ne retranche pas même à une feule la 
moindre partie de ce qui lui eft affigné.' 
Cette exaélitude regarde encore l’heure , 
le lieu , la manière : car ne les pas faire 
pu tems marqué, dans le lieu qui conr 

- . ‘ 'é 
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vient , de la manière qui eft prefcrite > 
ce font autant d’imperfeèlions qui en di- 
minuent la valeur, puîfque ce font autant 
de tranfgreffions de la volonté de Dieu , 
qui eft ordonnée en tout, & qui s’étend 
à tout , fans oublier les plus petites par- 
ticularités. 2^. Avec ferveur : ce n’eft 
pas à dire avec goût , avec plaifir , avec 
une ardeur fenfible. Quoique la ferveur 
foit communément accompagnée de ce 
goût , de ce plaifir , de cette ardeur, elle 
n’en eft pas toutefois inféparable. On 
peut être très-fervent , & avoir un dé- 
goût naturel pour ce que l’on fait ; y 
fentir de la répugnance , & n’y trouver 
que de la fécherelTe & de la froideur. 
C’eft même alors que la ferveur eft 
beaucoup plus folide & plus méritoire , 
quand elle nous fait agir réfoluement & 
délibérément, malgré ces répugnances & 
ces dégoûts , malgré ces froideurs & ces 
féchereifes. 3 Avec perfévérance : c’eft 
par - de (Tus tout cette perfévérance qui 
coûte ; & c’eft ce qui faifoit dire à faint 
Bernard, parlant de la vie religieufe, qu’à 
n’en regarder que chaque exercice en 
particulier & en lui-même , elle n’efl: 
pas à beaucoup près fi rigoureufe que le 
martyre ; mais qu’à les raiTefnbler tous , 
& à confidérer leur durée, il n’y a point ^ 
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félon la nature , de martyre plus infout©- 
nable. Aulfi voit-on aflez de Religieux 
dans les Communautés , & même des 
Chrétiens dans le monde , fidèles à leurs 
pratiques & à leurs obligations en cer- 
tains tems & à certains jours , où ils font 
plus touchés de Dieu : mais d’en trou- 
ver qui marchent toujours d’un pas égal, 
qui n’aient pas leurs viciffitudes & leurs 
changemens , qui faffent avec la même 
attention & la même alfiduité le lende- 
main ce qu’ils ont fait le jour précé- 
dent , & qui fur cela ne fe relâchent , ni 
ne fe démentent jamais jufques au der- 
nier moment de leur vie, c’eflune efpéce 
de miracle. 

Voilà donc les trois régies que je dois 
prendre pour me diriger dans la voie de 
ma perfeélion & dans la fanélification de 
mes aélions , exaélitude , ferveur , perfé- 
vérance. Mais en même tems ne font- 
ce pas pour moi trois grands fujets de 
m’humilier , & de déplorer toutes mes 
infidélités ? Il ne faudroit , pour me fanc- 
tifîer , que mes obfervances & ma ré- 
gie : mais de combien d’omifîîons y fuis- 
je coupable , de combien de lâchetés ,• 
d’inconflances , de variations ! Dois-je 
m’étonner qu’avec tant de moyens de 
m’avancer, j’aie fait fi peu de progrès 
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ou plutôt ne dois-je pas trembler du peu 
de progrès que j’ai fait avec des moyens 
fl abondans ôc ü préfens de me perfec- 
tionner ? 

TROisiéME Point. Ce n’eft pas 
tout encore , mais il y a un dernier dé- 
gré de perfeélion que nous devons don- 
ner à nos aélions , & qui en eft comme 
i’ame & comme la vie : c’eft de les faire 
par un efprit intérieur & par un principe 
de religion. Car tout le relie n’eft que 
le corps de la fainteté, mais ce qui les 
vivifie, ce qui les anime & qui les con- 
facre , c’eft le motif qui nous conduit , 
& l’intention que nous nous propofons. 
Faire ces aélions par humeur , par capri- 
ce, par inclination, par coutume, par ref- 
peéi humain, par oftentation, par intérêt , 
ce n’eft pas les faire pour Dieu , ni en vûe 
de Dieu : & dès que Dieu n’y a point de 
part , quel compte nous en peut-il tenir , 
Vfalm, & comment peut-il les agréer ? Tout le 
44. mérite de la fille du Roi lui vient ^ avec la 
grâce de Dieu , du dedans du fond de 

fon cœur. Quand donc je ferois les aéUons 
les plus héroïques, fi Dieu n’en eft pas la 
fin , & fi je ne les fais pas pour lui plaire : 
comme il n’en tire nulle gloire , il les 
regarde d’un œil au moins indifférent, & 

je 
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)e n’en puis retirer moi-même aucun 
fruit. 

Vérité terrible , fi je la médite bien; 

Car fl je repalTe fur' toutes mes aéUonsi^ 

& que je les exailvine au poids de cette 
balance, combien en trouverai-je fur quoi 
j’aie quelque fujet de compter ? Il eft 
vrai, j’agis, à l’extérieur comme des au- 
tres ; je vais à la prière , au travaii, à rties 
• occupations ; j’aflîllei à . tout & je fatis- 
fais en. apparence à <'tout :>mais. du refte', 
fans vue de Dieu ,ifabs retour vers Dieu; 
fouverit avec une légéreté d’efprit ôc une 
difîipation.qui m’ôte toute bonne penfée 
& tout )bon Tentiment ; fouvent par une 
certaine habitiidequë j’ai’ contraélée avec 
le tems & que je fuis en aveugle ; tout 
aü plus par une cértaine bienféance & 
une raifon. purement naturelle ; quelque- 
fois même par néceflîté & par contrain- 
te ; d!autres fois , & peut-être en bien des 
rencontres , par une vaine complaifance 
& une envie fecrette de me) diflinguer. 

Or tout cela, qu’eft-ce devant 'Dieu, & 
îi’eft-ce pas de tout cela néanmoins que 
ma vie eft compofée ? C’eft-à-dire , que 
j’agis comme fi je n’agiffois pas ; & que 
tout ce que je fais ne fert pas plus à ma 
perfeélion , que fi jêmè faif6is,rien. 

D’autant plus malheuireux & plus con-j ■ 
Retraite Spirit, C 
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damnable , qu’il n’y a pas une fi petite 
adlion que je ne puilte rapporter à Dieu , 
qui, rapportée à' Dieu , n’eût fon mé- 
dite auprès de Dieu. Car ce que Dieu 
.confidére dans nos aèHons , ce n’efl: pas 
tant la fùbfiancê que refprit ; & en cela 
nous devons" reconnoître la fagefle &la 
•douceur de fa providence. Il ne nous a 
pas donné à tous les mêmes talens , &ril 
-ne nous apas tous rais en état dé vacquer 
^ux mêmes emplois : .mais parce qu’il 
•nous appelle tous à la perfeélîon , il a 
voulu que de toutes nos adlions il n’y en 
eût point de fi obfcure ni de fi fervile , 
qui ne pût être relevée par la droiture & 
la pureté de notre intention , & qui de 
la forte ne contribuât à nous élever nous- 
mêmes, De-lâ je dois bien gémir de me 
voir fi pauvre & fi dénué des dons Spiri- 
tuels, après qu’il m’a été fi facile de m’en- 
richir, & de croître fans celfe de vertus 
en vertus. Chaque aéHon de ma vie me 
pouvoit profiter 5 mais que fçai-je s’il y 
en a eu une feule que Dieu ait trouvée 
digne de lui, & qui m’ait été de quelque 
utilité pour l’avancement de mon ame ? 
Quelle pene que je dois regretter , mais 
qui m’engage encore plus à redoubler 
mes foins , & à réveiller tout mon zél« 
♦pour là réparer 
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SECOND JOUR. 

PREMIÈRE MÉDITATION,- 

Du Péché Mortel, 

Scito & vide y quia malum efi reliquifTe te Do- JerenH 
minum Deum tuum* 

Sçachez & voyez > que c'e/i un mal d'avoif^ 
abandonné le Seigneur votre Dieu, 

Premier T L eft pour moi d’une abfo- 
PoiNT. X lue néceflité , de bien con-; 
noître ce que c’eft que le péché mortel* 

Or ce n’efl: pas feulement le plus grand 
de tous les maux : mais à proprement par- 
ler, c’eft le feul & unique mal, c’eft le 
fouverain mal ; & ce qui achevé d’y met- 
tre le comble , c’eft le fouverain mal de 
Dieu. C’eft l’unique mal: car tous les au- 
tres maux hors le péché , ne font point 
abfolument des maux. Maladies , pau- 
vreté, difgraces, tout cela dans les vûes‘ 
de Dieu , & fi j’en fais l’ùfage que Dieu 
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prétend , font plutôt des biens. Le péché 
î'eul eft un mal que Dieu n’a point fait, ni 
ne peut faire, parce que c’eft un mal eflen- 
tiel , un pur mal. C’eft le fouverain mal , 
comme Dieu çft Iç fouverain bien ; & par 
cçtte raifon , il doit être fouverainemei)t 
détefté , comme Dieu mérite d’ctre fou- 
verainement aimé. Voilà la mefure de la 
haine que je dois concevoir du péché 
mortel : le haïr autant que j’aime Dieu. 
S’il y avojt quelque chofe dans le monde 
que j’aimaflé autant que j’aime Dieu, dès- 
là je n’aimerois plus Dieu comme Dieu ; 
& ft je craignois quelqu’autre mal autant 
ou plus que le péché mortel , dès-là je ne 
!e haïrois pas ni ne le fuirois pas , autant 
que je fuis obligé de le haïr & de le fuir. 

Mais ce qu’il m’importe par-dolTus tout 
de comprendre , c’eft que le péché mor- 
tel eft _ le fouverain mal de Dieu ; parce 
que ç’eft un mépris formel de Dieu, une 
préférence' a’éluelle & véritable de la créa- 
ture à Dieu. Préférence qui confifte en 
ce que lé pécheur fe trouvant dans la 
néceflité ou de renoncer à fon plaifir , 
ou de perdre fa grâce de Dieu , aime 
mieux perdre la grâce de Dieu , que de 
renoncer à ce plaifir criminel où fa paf- 
lipn lé porte. Il ne lailfe pas de fçavoir 
çn ^culation , que Dieu eft infiniment 
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au - deflus de tout être crée : mais c’eft 
Cela même qui le rend encore plus cou- 
pable , puifqu’il ne le içait que pour ou-- 
trager Dieu avec plus d’indignité, en lui 
préférant néanmoins dans la pratique 
une vile créature. 

Après cela, je fie dois point m’étonner- 
de quatre vérités auffi conftantes , félon 
la foi, qu’elles font effrayantes : i. Que 
Dieu pour un feul péché d’orgueil, ait 
précipité du haut du ciel dans le fond 
de l’abîme , fes plus nobles créatures , 
qui font les Anges : qu’il en ait fait 
des réprouvés & des démons ; que fans 
leur donner le tems de fe repentir, il les 
ait livrés pour jamais à toutes les ri- 
gueurs de fa juftice. Quel exemple ! & 
de cet exemple , quelle conféquence 
dois-je tirer ? S’il n’a pas épargné fes 
Anges , puis -je me promettre qu’il m’é- 
pargnera ? 2 . Que pour une feule dé- 
fobéilfance Dieu ait chaffé le premier 
homme du paradis terreftre : qu’il lui 
ait ôté tous les privilèges de l’état d’in- 
nocence ; qu’il l’ait condamné à la mort,’ 
lui & toute fa poftérité ; qu’en punition 
de ce feul péché, nous naiflions tous 
enfans de colère , & que fans autre pé- 
ché que celui-là , nous foyons , comme 
enfans de colère , fujets à routes les 
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calamités de cette vie , & même exclus 
du Royaume de Dieu. Quel châtiment î 
quelle vengeance ! Toutefois les juge- 
mens de Dieu font équitables „ & l’é- 
quité même. 3. Que pour expier cette, 
défobéiflance , il ait fallu que le Fils 
éternel de Dieu s’incarnât , s’humiliât , 
s’anéantît ; parce qu’il n’y avoir que 
les humiliations d’un Dieu qui puffent 
réparer la gloire de Dieu , & compen- 
fer l’injure qui lui avoir été faite par le 
péché. 4. Que pour un péché qui fe 
commet dans un moment, Dieu ait pré- 
paré une éternité de peines , & qu’entre 
ces peines éternelles & le péché , il y ait 
une julle proportion* Voilà ce que la fol 
m’enfeigne. S’il y a eu jufques dans le 
chriftianifme des incrédules , qui n’ont 
pas voulu reconnoître ces vérités , c’efl: 
qu’ils n’ont point alfez connu la malice 
du péché mortel, ni alTez compris que 
ce péché eft le fouverain mal de Dieu. 
L’ai-je compris moi-même , autant que 
je le devois? Si cela étoit , aurois-je été 
jufques à préfent fi fenfible aux autres 
maux, & peut-être fi indifférent à l’é- 
gard de celui-ci ? 

Second Point. Il ne m’eft pas 
moins nécelfaire de fçavoir & de bien 
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confi^érer, que le péché mortel eft le 
fouverain mal de l’Homme , parce qu’il 
prive l’homme de l’amitié de IMeu ; parce 
qu’il fait un divorce entier entre l’homme 
& Dieu ; parce qu’il rompt tous les liens 
qui atta choient l’homme à Dieu ; parce 
qu’en féparant l’homme de Dieu , il lui 
ôte la vie la plus précieufe , qui e(l la 
vie de la grâce, & qu’il lui caufe la plus 
funefte mort , qui eft la mort de l’ame» 
Gar c’eft pour cela qu’il eft appellé mor- 
tel. Cette grâce que le Jufte polTédoit , 
étoit en lui le principe de la vie furna- 
turelle : du moment donc qu’il la perd , 
cette grâce , il eft mort devant Dieu , & 
félon Dieu. 

De-là je ne dois point encore être fur- 
pris de deux autres vérités , qui ne font 
pas moins inconteftables , ni moins terri- 
bles : 1. Que le péché mortel dépouille • 
l’ame de tous les mérites qu’elle pouvoir • 
avoir acquis , lorfqu’elle étoit dans l’état 
de la grâce. Quand j’aurois amaflfé des 
tréfors immenfes de mérites pour le ciel , 
quand je ferois aufli faint que les: Apô- 
tres ; fi je viens à commettre un péché 
mortel , tout m’eft enlevé. 'Ces mérites - 
pourront revivre lorfque je rentrerai en ' 
grâce avec Dieu. Jufques-là ils font per- 
dus pour moi ; & fi je meurs dans cet état, 

Civ 
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Dieu <ne m’en tiendra jamais ^compte : 

^ pourquoi ? c’eft que je fuis alors fon en- 

nemi , .& que de la part d’un ennemi il 
n’agrée rien , ni n’accepte rien. 2. Que les 
adlions les plus vertueufes & les plus fain- 
tes en elles-mêmes , faites dans l’état du 
péché mortel , ne font d’aucun prix de- 
vant Dieu , ni d’aucune valeur pour l’é- 
ternité bienheureufe. Quand je palferois 
toutes les journées en prière , quand je 
ferois toutes les pénitences des plus auf- 
tères Anachorètes, quand je pratiquerois 
toutes les .œuvres de la piété & de la i 
charité chrétienne ; tout cela ce font des - 
œuvres mortes , parce que je fuis moi- 
même dans un état de mort ; ce font des. 
œuvres ftériles , dont je ne dois attendre 
nulle récompenfe. Quelque miféricorde 
que Dieu puilfe enfuite me faire , jamais 
ces œuvres mortes ne feront du nombre 
de celles qu’il couronnera dans la gloire. 
Sont-ce néanmoins des œuvres tout-à-fait 
inutiles ? non : car elles me font au con- 
traire très-utiles pour fortir de l’état du 
péché ; très-rutiles pour me difpofér à re- 
tourner à Dieu ; très-utiles pour difpofér 
Dieu à m’accorder la grâce de ma con- 
verfion. Mais du relie , tant que le péché 
mortel n’eft pas effacé , il eft toujours 
.vrai que je ne mérite rien en les praû- 
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^uant , & qu’elles ne me donnent aucun- 
Lfoit à rhéritage célefte. Quelle pauvre-, ’ 
é, quelle misère ! 

N’eft-ce pas-là que j’en ai ëtd réduit 
ï certains tems de ma vie : & peut-être ' 
pendant des tems confidérables ? N’eft- 
ce pas là peut-être que j’en fuis encore 
adtuellement réduit ? Je n’en fçai rien ; ' ^ 

car qui fçait s'il ejî digne d'amour ou de Ecclef, 
haine ? AfFreufe incertitude ! C’eft un aby- 
me où refprit fe perd , & qu’on ne peut 
regarder avec les yeux de la foi , fans être 
faili d’horreur. Du moins puis- je prendre 
dans la fuite de juftes mèfures pour me 
ralfurer là-delfus , autant qu’il eft pofli- 
ble , & pour m’établir , par une vie péni- 
tente & agilfante, dans une folide & 
fainte confiance. 

Troisième Point. Quelques avan- 
tages que j’aie dans l’état religieux j je 
n’y trouve point après tout de préfervatif 
infaillible contre le péché mortél. Et com- 
ment y en trouverois-je f Le premier 
Ange , & ceux qui l’ont fuivi , n’en ont 
point trouvé dans le ciel. Le premier 
homme , malgré l’innocence où il avoit 
été créé , s’eft perdu dans le paradis ter- 
reftre. Judas eft devenu un Apoftat dans 
la compagnie de Jefus^Chrjft. La maifoo 
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où je fuis , eft-elle plus fainte que le fà» 
cré collège des Apôtres que le paradis 
terreftre , que le ciel ? N’a-t-on pas vu 
arriver dans les Communautés les plus 
régulières, des chûtes très-fcandaleufes ? 
ne le voit- on pas encore ? Dieu le per- 
met , & il a fes raifons pour le permettre.. 
Que celui qui croit fe tenir ferme , prenne 
garde de tomber. 

Il y a même des péchés mortels , où 
l’on peut être dans la religion plus expo~ 
fé que dans le monde. Tels font, par 
exemple , les péchés qui blelTent la cha- 
rité ; parce que dans la religion les occa- 
lions de ces péchés font d’autant plus fré- 
quentes , que les objets font plus préfens... 
On y eft plus à couvert de l’avarice & 
d’une certaine ambition ; mais on y eft 
fouventplus fujet aux murmures & aux, 
diviftons. Or qu’importe par quels pé- 
chés on fe damne , li l’on eft en effet 
affez malheureux pour fe damner ? 

Ce qu’il y a de plus à obfèrver , c’eft 
que le péché mortel dans la profeflîon 
religieufe , eft beaucoup plus grief que- 
dans le mondé, parce qu’il fuppofe alors 
un état plus faint. Ce quin’eftque fimple- 
péché pour un Chrétien du fiécle , eft en- 
bien des matières , facrilége pour un Re- 
ligieux,. Dois-je conclure de-là , qu’il eût 
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mieux valu demeurer dans le mondé , 
que de m’engager dans la religion ? Je 
conclurois donc aufli qu’il vaudroit mieux 
n'être pas Chrétien , parce que les péchés 
d’un Chrétien font plus puniflfables que 
ceux d’un païen. A Dieu ne plaife que 
je raifonne de la forte ! Si la religion a fes 
dangers , le monde en a bien d’autres , & 
de plus grands. Mais ce que je conclus ; 
e’efl de ne point préfumer de mon état ; 
c’eft de me défier , non- point de mon 
état, mais de moi-même dans mon état ; 
c’eft , malgré toute la fainteté de mon 
état, d’opérer, félon, l’avis de l’Apôtre*, 
mon falut avec crainte & avec tremble-^- 
menu . 

. . • .. ; î 

, Conclusion, Achevez , mon Dieu y 
par votre grâce , ce que vous avez com- 
mencé par votre miféricorde. Vous m’a- 
vez appellé à vous, vous m’avez retiré 
du monde pour me garantir- du péché r 
ne permettez pas qu’il me pourfuive juf- 
ques dans votre fanél:uaire,& qu’entre vos 
bras je fuccombe a fes attaques. Quelle 
malédiéton fur moi , fi dans la terre def IfaT.. 
Saints je commettois V iniquité ; parmi 

tant d ames juftes, je devenois un ana- 
thème!' 

Ah. L Seigneur,, v-ous voyez te fond 

Cyji 
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de mon ame , & je ne le vois pas comme 
vous. N’y a-t-il point dans mon cœur 
quelque poifon fecret , qui l’infeéle & 
qui le corrompt ? N’y a-t-il point quel- 
que péché qui m’éloigne de vous , & qui 
- vous éloigne de moi f Daignez me le dé- 
couvrir, ô mon Dieu : il n’y a rien, pour 
le détruire , .à quoi je ne fois réfolu. 
Quand même j’aurois eu jufques àpré- 
fent le bonheur de me défendre de ce fa- 
tal ennemi , & de me préferver de fes- 
mortelles atteintes , j’ai toujours tout à 
craindre de ma foiblelfe : mais , Seigneur, 
ma vigilance avec votre fecours y fup- 
pléera. Elle me fera fans ceflfe recourir à 
vous. Elle me tiendra dans une attention 
continuelle fur moi-même. Elle me ren- 
dra circonfpeél dans toute ma conduite , 
& clairvoyant fur les moindres dangers , 
afin de me mettre ainfi plus en aifurance 
contre latranfgreffion de vos divins com- 
mandeniens. . : ' 
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SECONDE MÉDITATION. 

jDu Péché Véniel* 

N’olitc contriftare Spirituin Sanâum. Ephef* 

Ne contrtjîez pas le Satnt-EjprUm 

Premier N compte communc- 
PoiNT. V-./ ment pour rien le péché 
véniel ; mais fi j’en avois bien conçu la 
nature , j’en jugerois tout autrement , & 
je prendiois tout un autre foin pour l’é- 
viter. 

Quelque véniel que je le fuppofe, c’efl: 
une ofFenfe de Dieu. Cela me fuffit, ou 
me doit fuffire. E# y tombant , ' je dé- 
plais à Dieu. Non pas que je rompe ab- 
folumcnt avec Dieu ; mais je fais ce -îVw 
que je fçai devoir càufer entre Dieu & 
moi du réfroidiflement. Je n’éteins pas 
dans moi le faint-Efprit , mais je le con-, 
trille. Or dès que c’eft une ofFenfe de 
Dieu , je dois donc le craindre plus que 
tous les maux temporels , qui ne s’adref- 
fent qu’à moi- même. Car le plus petit 
mal qui regarde Dieu, efl: infiniment au- 
deffus de tout mal qui ne regarde que la 
créature. 

Quelque véniel que je le fuppofe , il^ 
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n’y a point de raifon imaginable pour 
laquelle il me puilTe jamais être permis^ 
Car s’il pouvoir m’être permis , dès-là il. 
ceflferoit d’être péchés Quand il s’agiroit 
de convertir Sc de fauver tout le monde 
Dieu ne voudroit pas que je filTe un men- 
fonge, quoique léger,. & jufques dans 
cette circonllance il s’en tiendroit of- 
fenfé* Quand il s’agiroit de procurer à 
Dieu toute la gloire qui lui peut être 
procurée , Dieu ne veut point de cette, 
gloire à une telle condition. Il veut que 
j’abandonne même le foin de fa gloire ,, 
plutôt que de commettre le moindre 
péché. 

Quelque véniel què Je le fuppofe , it 
eft de la foi , que jfmais il n’entrera^ 
avec moi , ni moi avec lui dans le royau- 
^foe, me des deux: Car rien de fouillé ne fera 
reçu ni n^aura place dans ce Royaume ceV 
lejîe. En vain je ferois d’ailleurs com- 
blé de mérites : avec tous mes mérites 
8c avec toute la fainteté que je pourrois 
avoir acquife , li mon ame fortant de 
cette vie , porte encore la tache d’unr 
péché véniel que je n’aie pas effacé par 
la pénitence,, cela feul doit être un obf^ 
tacle à ma béatitude & à la pofleflion- 
déDieu..Il faut que mon ame, quoique- 
quoique fàinte , quoique prédefli'— 
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née & digne de Dieu , demeure féparée 
de Dieu , jufqu’à ce que ce péché foit 
expiée II faut qu’elle paffe par le feu du 
purgatoire ^ & qu’elle y. foit purifiée , 
avant que d’être admife dans le fein de 
Dieu. Et dès ce monde même, avec 
quelle févérité Dieu n’a-t-il pas puni le 
péché véniel ? Il fit périr prefque tput 
un peuple pour une fimple vanité de 
David : il fit tomber mort au pied' de 
l’Arche un Lévite , pour l’avoir feule- 
ment touchée.. Il eft donc étrange que 
je commette fi facilement un péché , qui, 
m’expofe à de fi rigoureux châtimens.. 

Mais ce qu’il y a mille fois encore de 
plus condamnable de de plus indigne 
c’efl: qu’étant redevable de tout à Dieu , 

& qu’ayant tout reçû de Dieu , au lieu 
de la reconnoilfance & de l’amour que 
je lui dois , je rrie lailfe fi aifément aller 
à un péché, dont il fe tient blelfé, & qui 
eft en effet une injure pour lui.. 

S E c O N D P O I N T. Du moîns fi ces 
fautes vénielles que je commets , n’é- 
toient pas fi fréquentes , ni fi nombreu- 
fes. Mais leur- multitude eft infinie, & 
z’eft ce qui affligeoit David , & ce qui 
e j étroit dans une défolation extrême , 
j^uand il difoit à Dieu : Je fuis , Seigneur, rfalm. 

is- 
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tout environné de maux , mes inique 
tés m’accablent jufquà ne pouvoir plus 
m^en tenir compte à moi^même , ni en faire 
le dénombrement. Elles fe font ^nultipliées 
plus que les cheveux de ma tête , Çx la 
vue que fen ai , méfait tomber en défail- 
lance. Voilà comment parloir ce faint 
Roi. Or dans une vie lâche & imparfai- 
te comme la mienne , fi j’entreprenois de 
fupputer tous les péchés qui m’échap- 
pent , & fi Dieu m’éclairoit là-defius , oii 
îroit cette multiplication. Je ne les vois 
pas : mais n’eft-ce pas aflfez que Dieu les 
voie ? N’eft-ce pas aflfez que je fçache 
qu’ils font fans nombre , pour en être 
pénétré de douleur, & comme incon- 
folable ? 

Combien de péchés d’^ignorance, cau- 
fés par l’oubli de mes devoirs, par ma 
négligence à m’en inftruire , par mon 
indocilité à fouffrir qu’on m’en avertif- 
fe , par ma préfomption à ne vouloir 
croire que moi-même ? Combien de pé- 
chés d’imprudence & d’inadvertance , 
caufés par la diffipation de mon efprit , 
par la légéreté de mon humeur , par la 
liberté de ma langue , par la témérité 
de mes jugemens, parla malignité de mes 
foupçons f Combien de péchés dé fragi- 
ï\é à de foiblelfe , caufés par l’habitude 
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que je me fuis faite de ne me contraindre ’ 
en rien, de ne m’affujettir à aucune régie,*- 
de fuivre en tous les mouvemens de la 
nature , de ne faire nulle violence à mes 
inclinations & à mon tempérament. 

Combien même de péchés commis* 
par malice, avec réflexion & de delfein ' 
formé contre tous les remords de ma 
confcience , à toute occafion & pour le 
' plus foible fujet, fous ombre que ce ne 
font que des péchés véniels, & que Dieu 
n’y a pas attaché une peine éternelle ? 

En quoi je montre bien mon indiffé- 
rence pour Dieu , & que je ne fuis fen- 
fible qu’à mes' propres intérêts. N’eft-ce 
pas là ma vie la plus ordinaire ? Il eft vrai 
qu’il n’eft pas moralement poffible en ce 
monde de fe préferver de tous les pé- 
chés véniels, & de n’en commettre au- 
cun. Fatale néceffité qui faifoit gémir ' 
les Saints, qui leur faifoit défirer la mort , ' 
qui faifoit dire à faint Paul : Malheureux Rom, 
que je fuis , qui me délivrera de ce corps e, 7 . 
dont le poids m'appéfamit ? Mais il n’y a 
pas un feul de ces péchés en particu- 
lier que je ne puiffe prévenir, & dont il ’ 
ne foit en mon pouvoir de me garantir. 
Combien donc , fi je vouiois , & fi je pre- ’ 
nois plus garde à moi , en pourrois - je 
diminuer le nombre f Hélas l bien loin 
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de le diminuer , je l’augmente tous les 
jours. ' 

Troisième Point Quelles font les 
fuites du péché véniel ? Plus déplora- 
bles que je ne me le fuis peut-être jamais 
perfuadé. Il conduit au péché mortel ,, 
comme la maladie conduit à la mort.. 
Par conféquent fi j’ai quelque zélé pour 
mon ame , je dois en ulèr à l’égard du 
péché véniel , comme j’en ufe à l’égard 
d’une maladie , dont je fuis menacé , ou 
dont je fuis fubitement attaqué. Que ne 
fais-je point pour l’arrêter dans fon prin- 
cipe f Que ne fais-je point pour la guérir ? 
Que ne fais-je point pour n’y pas retom - 
ber l Elle peut aboutir à la mort : il ne 
m’en faut pas davantage pour y apporter 
les remèdes les plus prompts , les plus 
efficaces, & même les plus violens. Pour- 
quoi ne raifonné-je pas de la même for- 
te , quand il s’agit d’un péché , qui de 
toutes les maladies de l’ame eft la plus 
dangereufe , & qui me difpofe à cette 
fécondé mort , mille fois plus à craindre 
que la mort du corps ? 

Et en effet , quiconque néglige le pé- 
ché veniel , & beaucoup plus quiconque 
îe méprife, tombera infailliblement dans 
le mortel. Oracle du Saint-Efprit , qui 
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ne fe vérifie que trop par l’expérience. 
Ceft par le mépris du péché véniel qu’on 
perd infenfiblement l’horreur du mor- 
tel. Au commencement le lèul nom de 
péché mortel faifoit frémir t peu à peu. 
l’on s’y accoutume , & l’on s’y fami- 
liarife. D’autant plus que du péché vé- 
niel au mortel il y a fouvent peu de dif- 
tance , & que l’intervalle entre l’un & 
l’autre eft comme imperceptible. Car il 
n’y va pour l’ordinaire que du plus ou 
du moins : or entre ce plus & ce moins y 
il n’y a qu’un point qui décide de la vie 
ou de la mort. Quel rifque ne court-on 
pas alors , & n’eil-on pas fur le bord du 
précipice ? 

De cette proximité même entre le 
péché véniel & le mortel , il arrive très- 
naturellement que l’on confond l’un avec 
l’autre.. Combien de fois m’y fuis- je 
trompé & combien de fois ai-je efiimé 
léger ce qui ne l’étoit pas F Combien de. 
fois m’aveuglant moi-même , & jugeant 
des chofes félon les défirs de mon coeur >. 
ai -je pris pour injuftice vénielle ce qui 
3eut-être étoit devant Dieu une iniquité: 
^riéve & mortelle ? Le difcernement eu 
îtoit difficile ; & c’eft pour cela qu’à l’é- 
jard même du péché véniel , je devois 
voir une confcience timorée. Je n’étois 
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pas affez éclairé, pour en faire un juge- 
ment-exadl ; & voilà pourquoi je devois 
■ m’en défier & me précautionner. 

Mais quand je ferois affûré de mes 
lumières , puis-je ignorer que je fuis foi- 
ble , & la foiblelfe même !" Or le péché 
véniel & le mortel fe touchant de fi près, 
quelle préfomption de me flatter, qu’é- 
tant foible au point que je fçai l’être, je 
m’en tiendrai précifément au véniel; que 
je ne pafferai pas outre, & que je ferai 
aflez maître de mon cœur , pour lui pref- 
crire telles bornes qu’il me plaira , fur- 
tout en certains péchés , où l’impreflion 
de la nature eft iî forte & fi puiflante ? 
Il me faudroit , pour me foutenir en de 
pareilles conjonéfures , des grâces de 
Dieu toutes particulières : mais ne m’a- 
t-on pas cent fois averti qu’une punition 
de Dieu très-commune eft de nous re- 
fufer, en conféquence d’un péché véniel, 
des grâces fpéciales qu’il nous avoit pré- 
parées , & avec lefquelles nous ferions 
heureufement arrivés au terme du falut ; 
au lieu que par la fouftraéHon de ces grâ- 
ces , nous en venons à des égaremens & 
à des défordres par lefquels il nous 
réprouve. C’eft ainfi que le péché véniel 
peut être , & eft pour bien des âmes la 
iburce de leur damnation. 
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Conclusion. Le remède , ô mon 
Dieu, eft de m’attacher non-feulement 
è votre Loi , mais à toute la perfeélion 
de votre Loi. Plus je m’efforcerai de 
m’élever, moins je ferai en danger de 
décheoir ; & plus j’afpirerai à ce qu’il y • 
a déplus faint dans l’obfervation de mes 
devoirs , moins je ferai en difpofition de 
les violer dairs les points ellentiels. Ce 
n’eft pas , Seigneur , que malgré la réfo- 
iution que je prends en votre préfence 
& par votre grâce, j’ofe me répondre de 
me maintenir devant vous dans une in- 
nocence entière. Tant que je vivrai fur 
la terre , il ne m’échappera que trop de 
fautes ; & tant que je ferai revêtu d’un 
'corps mortel , je ne reffentirai que trop 
les trilles effets de la condition humaine. 
Mais au moins en me propofant d’aller 
toujours au-delà de mes obligations , me 
mettrai-je plus en état de n’y pas man- 
quer dans des rnatiéres importantes ; & 
en travaillant à rhe fanélifier , ferai-je 
plus hors de l’occafion & du péril dç 
me pervertir. 

Donnez-moi , mon Dieu , donnez-moi 
cette confcience tendre & délicate , qui 
s’effraie de l’ombre même du péché. 
Formez en moi, ou -m’aidez à y former 
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côtte confcience étroite & févère, qui ne 
fe permet rien , ni ne fe pardonne rien. 
C’eft cette inflexible rigueur pour moi- 
même , qui fera ma fureté. Il m’en coû- 
tera ; il faudra me retrancher bien des 
chofes où le penchant me porteroit, & 
m’interdire bien des fatisfaftions qui fera- 
blent même affez innocentes. Il faudra 
en bien des rencontres foumettre mon 
efprit , étouffer les fentimens de mon 
coeur , péfer mes paroles , captiver mes 
yeux, mortifier mes fens : mais, Seigneur, 
puis-je acheter trop cher le double avan- 
tage , & de vous moins offenfer , & de 
mieux garder mon ame f Le bonheur de 
vous plaire , la paix de ma confcience , 
l’un & l’autre me dédommagera de tout , 
à mon Dieu, & me tiendra lieu de tout» 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

Du Péché de fcandale^ ou du mauvais 
. ^ Exemple, 

Neceffe eft ut v^niant fcandala. 

C'ejl un mal inévîtableiqu'tl arrive des fcandales» 

Premier E que nous appelions 
Point. V_-^fcandale, n’efl: que le 
mauvais exemple ; ou du moins , tout 
mauvais exemple eft un véritable fcan- 
dale. Or il ne faut point fe flatter dans 
l’état religieux : on y voit de mauvais 
exemples , comme on y en voit de bons ; 
& il n*y a point de Communauté fi ré- 
gulière , ou il ne fe trouve des âmes 
imparfaites qui fcandalifent les autres ; 
comme il n’’y en a guère de fi déréglées , 
où Dieu ne conferve de faintes âmes qui 
travaillent à maintenir l’ordre , & qui 
' empêchent que le fcandale , par une mal- 
heureufe prefcription , né prenne le défi» 
fus, & ne prévale. • 

Àufli le Sauveur du monde nous a' 
fait entendre qu’il étoit néceflaire qu’il 
arrivât des fcandales ; c’eft-à-dire, qu’il 
n’étoit pas moralement poflible que 
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les hommes étant fi difFérens les uns 
des autres , foit dans leurs feritimens, 
foit dans leurs mœurs il n’y en eût en 
toute aflemblée , qui par le relâchement 
j& le défordre de leur conduite de- 
VinflTent pour ceux avec qui ils ont a 
converfer & à' agir , des fujets & des 
occafions de chûte. - Et cela même eft 
encore plus vrai à l’égard des maifon? 
religieufes , parce qu’on y à beaucoup 
.plus de rapport enfemible & que tout 
ce qui s’y paflCe frappe de plus près & 
beaucoup plus fréquemment la vue. S’il 
.y a donc jufques dans la Religion des 
écueils à craindre ,^on peut dire qu’un 
des plus dangereux & des plus ordi- 
naires , ce font cès fcandales domefti- 
ques & ces exemples qu’on a fans eefle 
fous les yeux & devant foi. Il eft très- 
difficile de s’en défendre ; & pour y re- 
fifter , il faut une vertu bien pure & bien 
à l’épreuve. . • . , ' • ' 

Ai -je eû fur ce point jufques â pré- 
fent toute l’attention & toute la circon- 
fpeélion que je devois avoir ? Ai-je pris 
garde à ne rien dire <& à ne rien faite 
qui pût être nuifible aux perfonnes qui 
m’entendoient , ou qui étoient témoins 
de mes aélions f Combien dans les ren- 
contres ai-je débité de maximes > ai-je 

’ donné 
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donné de confeils , ai-je infpiré de fen- 
timens , ai-je approuvé de procédés con- 
traires à l’efprit religieux & au devoir ? 
Combien ai-je montré d’indocilité , ai-je 
témoigné de mépris , ai-je fait de mur- 
mures ou de railleries malignes , fur des 
chofes qui n’alloient qu’au bien & qu’à 
«ntretenir la régie ? C’étoient autant de ' ' 
fcandales que j’ai dû me reprocher ; & 
combien y en a-t-il d’autres dont je ne 
me fuis jamais fait de fcrupule , & dont 
je n’ai' jamais penfé à m’accufer ? J’ai 
déclaré mes péchés : mais combien y en 
avoit-il où la circonftance du fcandale 
. & du mauvais exemplé étoit jointe , fans 

que j’en aie rien dit ? Peut - être ne la 
connoilTois-je pas , ou n’y faifois-je nulle 
réflexion : mais mon ignorance ou mon 
oubli étoient-ils excu fables ? C’efl; fur 
quoi je dois m’écrier avec le Prophète : 
Lave^-moiy mon Dieu, pur ifiei-moi de mes Pfalnti 
péchés fecrets Gr cachés. Pardonnez-moi , 18, 
non-feulement ceux que fai commis , mais 
ceux que fai fait commettre. 

Second Point. Malheur à celui Mattk. 
qui donne le fcandale. Cette malédiélion c. i8. 
eft fortie de la bouche même de Jefus- 
Chrift ; c’efl: un anathème divin. Et il 

N. 

faut bien que le fcandale foit un grand 
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Ibtd. mal, puifqu’i/ vaudrait mieux pour un 
homme, qu’ilfut précipité au fond de la mer, 
que de fcandalifer le plus petit de [es f reres, 
Maxime générale , & propofition uni- 
.verfelle , dont perfonne n’eft excepté. 
Car il n’y a perlbnne qui ne doive ï’e- 
Matth. xemple au prochain : Que votre lumière 
5' luife aux yeux de tout le monde , afin que 
ceux qui verront vos bonnes œuvres, en 
rendent gloire à Dieu. 

. Ainfi, malheur à moi en particulier , fi 
je fuis l’auteuf de quelque fcandale dans 
la Communauté où je vis ! Car je la pri- 
ve , autant qu’il eft en moi , d’un des 
plus folides avantages de la profeffion re- 
îigieufe, qui eft l’édification mutuelle, 
& l’émulation du bon exemple. Je fais 
plus encore, puifcju’au lieu de contribuer 
à la régularité & a l’obfervance , j’y de- 
viens un obftacle, & que fouvent je fuis 
caufe, par mon exemple , que des abus 
. s’introduifent, que d’utiles & d’ancien- 
nes pratiques s’abolilTent peu à peu , que 
la difcipline fe relâche, & que des régies 
qui étoient auparavant en vigueur , ne 
s’obfervent plus , ou ne s’obfervent que 
, : . fort imparfaitement. N’eft-ce pas de-là 
qu’eft venue la ruine fpirituelle & la dé- 
cadence de tant de fociétés très -faintes 
dans leur première inftitution f 
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Que fl le mal ne s’étend pas toujours 
fl loin , du moins il n’y a que trop d’ef- 
prits faciles , & déjà mal difpofés, que 
mon exemple ne manque pas d’entraîner. 
Or malheur à moi encore une fois , parce 
que je ferai refponfable à Dieu de tout 
cela , & qu’il m’en demandera compte.' 
Queltréfor de colère , & quel poids dont 
je dois craindre d’être accablé ! Malheur 
à moi , qui , par mon expérience & par 
mon âge , devrois être un modèle pour 
ceux qui font moins avancés ,* à moi 
qui par le rang que je tiens , par l’auto- 
rité, le crédit, les talens que j’ai reçus- 
de Dieu , par la créance que les autres 
ont en moi devrois leur fervir de guide 
& les conduire , Sc qui ne fers qu’à les 
égarer ? Il ne faut qu’un religieux de 
ce caraélère pour perdre toute une mai- 
fon. • ' 

■ Mais par-deflus tout , malheur à moi , 
fi c’eft par moi que commencent à s'éta- 
blir certains ufages , certains privilèges 
&'certaines difpenfes, où la raifon delà 
commodité, de la fenfualité, de l’amour- 
propre a beaucoup plus de part que 
celle d’une vraie néceffité ! Autrefois 
toutes ces chofes' étoient inconnues , & 
peut-être fans moi n’y eût -on jamais . 
penfé. C’eft à moi de voir ce que j’au- 

Dij 
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rai à dire , quand Dieu m’en repréfente- 
ra toutes les fuites, & qu’il me char- 
gera de tous les dommages que la. reli- 
gion en aura foufFerts*. Des prétextes 
dont je m^appuie , peuvent trornper les 
Supérieurs qui, me gouvernent, & me 
tromper moi-même,; mais on pe trompe 
point Dieu, .• .-j ■; . /, • . . , 

TRoistEME Point. Comme il y a 
un fcandale donné j il y a un fcandalere- 
çû ; & malheur aufïi à celui qui le reçoit 
& qui le prend. Car il le faut rejetter , 
& ce n’eft point .une^excufe légitime 
auprès de Dieu. que le mauvais exemple 
qu’on a eu & qu’on a fuivi. Ce fut l’e- 
xemple du prentiier Ange qui engagea 
les autres dans fon apoftafie , & ils n’en 
ont pas moins été réprouvés. Il eft vrai 
qu’un mauvais exemple eft une tenta- 
tion , &june des plus fortes tentations : 
mais ce n’eft point une tentation au- 
delTus de nos forces ; & puifque, nous la 
pouvons vaincre, c’eft un péché que d’y 
fuccomber. 

Il ne fuffit donc pas pour moi , que 
je m’étudie à ne donner aucun fcanda- 
le : mais il y a des régies que Dieu me 
prefcrit contre les fcandales qu’on me 
donne , & contre les mauvais exemples 
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^ué j’apperçois autour de moi. i.-Je 
ne dois point m’en troubler : je puis 
bien m’en affliger & en gémir ; mais 
mon zélé n’en doit point être refroidi , 
ni ma piété ébranlée. Car il n’y a rien là 
que Jefus-Chrift ne nous ait prédit , ni 
rien par conféquent qui me doive fur- 
prendre. 2. Je dois même en profiter , 
regardant ces fcandales.& ces mauvais 
exemples dont j’ai à me garantir, com- 
me des épreuves de ma fidélité , & des 
occafions de témoigner à Dieu mon at- 
tachement inviolable. C’eft dans l’occa- 
fiofi’ qu’on fe fait bien connoître , & 
qu’on apprend à' fe bien connoître foi- 
même. 3. Je dois m’en éloigner, c’eft-à- 
dire, que je dois , autant que je le puis , 
m’éloigner des perfonnes , dont je pré-, 
vois que la fociété me feroit domma- 
geable. Ét il n’y a point à confidérer 
fi ce font des perfonnes d’efprit & de 
mérite , ni fi ce font de mes amis : il 
faudroit même alors , félon l’Evangile ,• 
renoncer à mon pere & à ma mere. 
Cela ne m’exempte pas' de les honorer , 
de les aimer en Dieu , de leur rendre 
fervice , & de les aider dans le befoin ; 
mais du refie point de liaifon ni de com- 
munication particulière. 4. Je dois m’y 
oppofer prudemment , mais fortement : 

Diij 
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avec modeftie , mais avec ardeur ; avec 
charité, mais avec un faint mépris de 
tous les refpeéls humains : tenant ferme 
pour la régie , & ne m’en départant ja- 
mais , quand même , ce que Dieu ne 
permettra pas, il n’y auroit que moi à 
la garder, y. Enfin , je dois en tirer 
fujet de m’humilier devant Dieu : recon- 
Boilfiant que de moi-même je ne fuis que 
foiblelTe & qu’imperfeélion , & que fans 
la grâce divine je ferois pire que tous les 
autres. 

Conclusion. Quelle misère , mon 
Dieu ! & faut-il donc qu’après avoir 
quitté le monde pour nous préferver de 
fes pièges , nous en trouvions jufques 
dans votre maifon ? Ce n’eft qu’à nous- 
mêmes que nous devons nous en pren- 
dre. La religion eft fainte ; mais nous ne 
répondons pas toujours à fa fainteté. 
Faites par avance , Seigneur , ou plutôt 
aidez-nous à faire dès maintenant ce que 
feront vos Anges dans votre jugement 
dernier, lorfque vous les envoierez pour 
enlever de votre Royaume tous les fcan- 
dales. Votre Royaume fur la terre, ce 
font particuliérement les Communautés 
religieufes. N’y aurois-je été admis, & 
n’aurois - je place parmi votre peuple 
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Cholfi , que pour le détourner de votre 
fervice par mes exemples & pour rallen- 
tir fa ferveur ? Ne ferois - je entré dans 
un état fl parfait , que pour m’y rendre 
plus coupable , & par moi-même , & par 
ceux que vous y avez appellés avec tnoi ! 
Ah ! mon Dieu , j’ai bien aflfez de mes 
propres péchés , fans y ajouter les péchés 
d’autrui. 

Mais que feroit-ce encore , Seigneur , 
fl dans le faint afyle oh vous m’avez re- 
tiré, je venois d’ailleurs à me perdre par 
la contagion de certains exemples que 
j’y puis avoir f Que feroit-ce , fi par une 
lâche condefcendance , je me laiiîbis em- 
porter & féduire à ces exemples , fi je les 
imitois & je m’y conformois, au lieu de 
ne me conformer qu’à vos ordres & à vos 
âdorables volontés ? Ma régie , 6 mon 
Dieu , ma régie feule & telle que vous 
me l’avez impofée ; ma régie dans toute 
fa pureté , dans toute fa force & toute fa 
févérité , voilà la route oh je marcherai , 
voilà le confeil que j’écouterai , voilà l’o- 
racle que je confulterai , & par qui je me 
conduirai. Quiconque me portera là , 
volontiers je m’unirai à lui & je le fui- 
vrai, parce qu’il me portera à vous. Mais . 
quiconque aufli me détacheroit de là , 
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me détacheroit de vous , Seigneur; fans» 
balancer un moment , je me féparerai 
de lui, parce que je ne veux jamais pour 
qui que ce foit , ni en quoi que ce Ibit , 
me réparer de mon Dieu. 
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CONSIDERATION. 

Sur ÏOraifon Mentale. 

C E qu’il y a particuliérement à con- 
fidérer liir l’Oraifon mentale ou fur 
la pratique de la méditation , fe rédiiit à 
trois points , qui font , fes avantages in- 
finis & fon importance , les défauts les 
plus communs qui en arrêtent le fruit , 
& les vains prétextes qui détournent de 
ce faint exercice & qui le font négliger. 

Premier Point. Avantages & 
importance de l’Oraifon mentale. Le 
}ufté vit de la foi , & nous ne nous (ànc- 
tifions , qu’autant que nous fommes rem- 
plis & touchés des maximes de l’Evan- 
gile 8c des grandes vérités du Chriftia- 
lîifme. Principe fi univerfellement re- 
connu , que les gens du monde convien- 
nent eux-mêmes, qu’ils ' agiroient tout 
autrement qu’ils ne font , 8c qu’ils ne 
s’abandortneroient pas à tant de délbr- 
dres , s’ils avoient plus de foi , ou s’ils 
étoient plus pénétrés de ce que la foi 
leur enfeigne. Examinons la chofe à 
fond 8c reconnoiffohs-la telle qu’elle eft.: 
^ Dv 
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nous trouverons que ce manque de foi, 
d’une foi vive & animée , n’eft pas feu- 
lement la fource des déréglemens qu’on 
voit dans le monde , mais des relâche- 
mens qui fe gliflent dans la vie religieu- 
fe. Ce n’eft pas qu’on ne croie ; mais on 
n’a pas une certaine conviélion, une cer- 
taine vue qui frappe, & qui rend les ob- 
jets prefqueaufll fenftbles que s’ils croient 
préfens. 

Or voilà ce qui s’acquiert par l’drai- 
fon. A force de fe tracer dans l’efprit les 
vérités de la foi ; de méditer les perfec- 
tions & les grandeurs de Dieu , fes mifé- 
ricordes & fes vengeances , fes réçom- 
penfes & fes châtimens ; de confidérer 
par ordre & dans une méthode fuivie , 
tous les myftères de Jefus-Chrift, fa doc- 
trine, fa loi , fa morale, fes exemples, de 
tirer de - là d’utiles leçons & des régies 
de conduite : toutes ces idées s’impri- 
ment profondément dans l’ame. On les 
porte par-tout, & l’on en a par-tout là 
mémoire prompte & récente. On ap- 
prend ce qu’on doit à Dieu , ce qu’on 
doit au prochain , ce qu’on fe doit à foi- 
même. On prend des penfées flipérieu- 
res à celles dont on s’étoit lailTé préve- 
nir, & l’on découvre fes erreurs , fes illu- 
fionsj fes faux jugemens. Ce que l’oraifon 
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fur cela n’a fait un jour qu’ébaucher , 
elle le perfeéHonne dans un autre & 
l’achève. La grâce foutient tout , & ré- 
pand fes lumières avec d’autant plus d’a- 
bondance , que l’oraifon eft plus fré- 
quente & plus conftante : de forte que 
les vérités auparavant les plus obfcures , 
& qu’on avoit plus de peine à concevoir , 
fe repréfenrent en certains momens avec 
une telle clarté , qu’il femble qu’on en 
ait la connoiflfance la plus parfaite, & une 
efpéce d’évidence. 

Ce n’eft pas aflfez ; car la liaifon étant 
aufîî utile qu’elle l’eft entre l’efprit .& 
le cœur , ces vérités , ou plutôt l’im- 
preffion de ces vérités paffe de l’un à 
l’autre. Le cœur s’enflamme, & comme 
dilbit de lui-même le Roi Prophète, le 
feu s'allume dans la méditation. On s’é- 
lève à Dieu , on s’afFeélionne à fes de- 
voirs , on fe reproche fes infidélités , on 
prend des mefures pour l’avenir , & l’on 
fort de l’oraifon tout renouvellé & tout 
changé. C’eft par où les Saints font par- 
venus à une fl haute perfeéHon , & , c’eft 
ü le chemin qu’ils ont tracé à tous les 
difciples qu’ils formoient & qui afpî- 
roient à la fainteté. Aulfl tous les Inftî- 
tuteurs des Ordres religieux , y ont-ils 
fpécialement recommandé & ex^relTé- 
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ment établi la pratique de Poraifon. Ils 
avoient du refte des vues différentes, & 
ils étoient diverfement infpirés , pour 
compofer cette admirable variété de ré- 
glemens & d’obfervances , qui fait un 
des plus beaux ornemens de l’Eglife : 
mais fur le point de l’oraifon & de fa' 
nécelîité , ils fe font tous accordés & 
n’ont tous eu qu’un même efprit. 

. Et l’on peut dire en effet , qu’il eft 
comme impoffible qu’une ame fe déran- 
ge , lorfqu’elle eft affidue à l’oraifon : 
ou fi quelquefois Dieu permet qu’elle 
s’oublie , l’oraifon eft pour elle une ref- 
fource immanquable. Mais d’oii vient le 
défordre de plufieurs perfonnes , mê- 
me religieufes , & par où commencent- 
elles à fe dérégler, jufqu’à tomber dans 
des égaremens pitoyables & fcanda- 
leux ? C’eft en quittant l’oraifon. Par-là 
elles s’éloignant de Dieu , & perdent 
tout fentiment de piété. Par-là elles fe 
réduifent dans une féchereffe , dans 
une froideur & une indifférence mor- 
telle. Par-là elles fe . privent des plus 
folides confolations , qui font les con- 
folations intérieures , & fe dégoûtent 
ainft de leur état. Par-là elles demeurent 
livrées à toutes leurs pallions , & à tou- 
tes les attaques de l’ennemi ; & l’on n’a 



Second J o u r, 8;* 
vu que par trop d’épreuves où tout cela 
aboutit, & quelle en eft la fin malheu- 
reufe. 

SECaND Point. Défauts plus 
communs qui arrêtient le fruit de l’orai- 
fon. Premièrement, on y va fans prépa- 
ration , contre la parole du Saint- Efprit : 
Prépare^ votre ame avant la prière , G' ne Ecclu 
foye^ pas comme un homme qui tente Dieu, 

C’eft demander à Dieu qu’il change la 
conduite ordinaire de fa providence, & 
par conféquent qu’il fafle un miracle en 
notre faveur , que d’attendre de lui qu’il 
fc communique à nous dans la médita- 
tion , lorfque nous ne prenons nul foin 
de nous y difpofer. Or il y a une pré- 
paration éloignée , & une préparation 
prochaine. La préparation éloignée, c’eft 
dans l’ufage de la vie un recueillement 
habituel , & l’efprit de retraite , autant 
qu’il peut s’accorder avec notre condi- 
tion éc la fituation préfente où nous fom- 
mes, La préparation prochaine , c’eft ce 
qui le fait quelque-tems avant l’oraifon , 
ou au tems qu’on la commence : par 
exemple , prévoir la matière dont on 
doit s’occuper, l’arranger & la divifer, lè 
mettre en la préfence de Dieu , invoquer 
le Saint-Efprit , fe rappcller à foi-même 
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& fe dégager de toutes les penfées qui 
pourroient nous diftraire. H y en a qui 
récitent pour cela quelques courtes priè- 
res , & chacun peut fuivre là-deflus ce 
que fa dévotion particulière lui infpire: 
mais en général , il n’y a guère de fond à 
faire fur l’oraifon , fi nous n’y apportons 
de notre part les difpofitions convenables. 

Secondement, on y va fans nulle vue 
& nul delfein d’en profiter. Pourvu qu’on 
ait rempli l’heure marquée , qu’on fe 
foit alfemblé avec la Communauté, & 
qu’on y ait été préfent , beaucoup plus 
de corps que d’efprit ; qu’on ait même 
fait quelques réflexions aflez légères , & 
produit quelques adles qui ne tendent à 
rien, on eft content. Mais la fagejfe, cette 
fagelfe célefte , qui nous fandifie', ne fe 
Eccli. découvre qu^à ceux qui la défirent , &* qui 
4» la cherchent. 

Troifiémement, on fe met à l’oraifon 
fans fe propofer aucun fujet , & l’on fe 
laifle conduire, dit-on, à l’Efprit de Dieu. 
Mais cet Efprit toujours réglé & mefuré 
dans fes divines opérations , n’agit point 
au hazard. S’il y a des âmes qu’il tranf- 
porte tout-à-coup , c’eft une grâce fur 
laquelle on ne doit pas compter. Cette 
grâce même , ces âmes ne l’ont commu- 
nément obtenue , qu’après s’être long- 
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tems exercées dans les fujets les plus or- 
dinaires. Qu’arrive-t'il donc ? C’eft que 
l’imagination n’ayant rien qui la fixe , 
èlle s’égare fans ceffe ; & que l’efprit em- 
bralTant tout, il fe trouve à la fin tout 
auflî vuide qu’il l’étoit d’abord. 

En quatrième lieu , fi l’on choifit quel- 
que fujet, on donne dans un autre écueil, 
qui eft de vouloir porter trop haut fon 
premier vol , & de ne s’attacher dès les 
commencemens qu’à certains fujets plus 
fublimes& plus relevés. Il y a là fouvent 
beaucoup d’orgueil & de préfomption ; 
du moins il y a bien de l’illufion. On fe 
repaît de belles fpéculations , mais dont 
on voit peu d’effet dans la pratique. 
Quand il plaît à Dieu de nous ravir, 
comme faint Paul , au troifiéme ciel , fui- 
vons le mouvement de fa grâce ; mais de 
nous-mêmes marchons pas à pas , & pre- 
nons les routes les plus battues : ce font 
les plus fûtes. La bonne oraifon eft celle 
qui nous rend plus réguliers , plus hum- 
bles , plus charitables , plus patiens , plus 
mortifiés. 

Eli cinquième lieu, dans les fujets du 
refte les plus propres & les plus folides , 
on s’arrête trop aux raifonnemens , & 
l’on ne s’entretient point affez dans les 
affèdions & les fentimens. Il eft nécef- 
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faire avant toutes chofes de convaincre 
l’efprit ; mais il eft encore plus important 
d’exciter en fuite le cœur & de l’émou- 
voir. Car c’eft dans le cœur que fe for- 
ment les réfolutions , & c’eft par les ré- 
folutions qu’on paffe à l’aélion. 

En fixiéme lieu , à l’égard même de 
ces réfolutions , U y a une erreur d’autant 
plus dangereufe qu’elle eft plus fubtile & 
plus fpécieufe. C’eft de s’en tenir à des 
propofitions «niverfelles & indétermi- 
nées , au lieu de defcendre au détail de 
notre vie & à certains points eftentiels , 
qui nous regardent perfonnellement, & 
' qui demandent aéluellement notre atten- 
tion. Ce détail eft d’une extrême utilité ; 
& fi l’on y entroit , on ne manqueroit pas 
fi-tôt de matière dans l’oraifon , & l’on 
auroit chaque fois un grand champ à par- 
courir. 

En feptiéme & dernier lieu , le défaut 
capital que nous avons à corriger dans 
l’exercice de l’oraifon , & le principal 
obftacle au fruit que nous en pouvons 
retirer , c’eft un fonds de pareflfe naturelle 
& de négligence à quoi l’on fe livre & 
qu’on ne s’efforce point de vaincre. Pour 
faire oraifon , il faut s’appliquer, & toute 
application coûte : or c’eft juftement ce 
qu’on ne veut point. On voudroit qu’il 
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n^erï coûtât , ni violence , ni combat, ni 
travail, pour fe recueillir, pour s’animer , 
pour fe réveiller de l’affoupilTement & 
de la langueur où l’on eft. Jacob n’obtint 
la bénédiélion de l’Ange , qu’après avoir 
lutté contre lui pendant une nuit entière ,* 
& en vain efpérons-nous que Dieu bé- 
niflfe notre oraifon , tandis que nous y 
demeurons dans une nonchalance & une 
oiliveté volontaire. • 

Troisième Point. Faux prétextes 
qui détournent de l’exercice de l’oraifon.. 
'Les uns allèguent pour excufe qu’ils ont 
trop d’afiàires , & qu’ils n’ont pas le 
tems de s’adonner à l’oraifon ; les autres , 
' qu’ils y font trop diftraits , & qu’ils ne 
peuvent retenir la vivacité de leur ef- 
prit ; d’autres, qu’ils s’y trouvent en de 
continuelles aridités, & qu’ils tariffent 
dans un inftant ; plufieurs , qu’ils s’y en- 
nuient , & que cet ennui les en dégoû- 
te ; enfin quelques - uns , que l’oraifon 
eft trop difficile pour eux , & qu’ils ne 
s’en jugent pas capables. Voilà ce que 
difent la plupart des gens du monde , & 
ce qu’on entend meme dire à des per- 
fonnes religieufes. Mais fi l’on étoit de 
bonne foi avec foi-même., & qu’on ne. 
cherchât point à fe tromper , on recon- 
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noîtroit bien-tôt la vanité de ces prétex- 
tes dont on s’autorife pour fe diî'penfer 
de l’oraifon. 

Et d’abord , bien loin que la multitude 
des affaires foit là-defTus une difpenfe 
légitime , c’eft au contraire ce qui nous 
impofe une obligation plus étroite de 
rentrer de tems en tems en nous-mêmes , 
& de nous fervir de l’oraifon comme 
d’un préfervatif contre nos fréquentes 
occupations & contre la diflipation 
qu’elles peuvent eau fer. Plus les Saints 
étoient chargés de foins , & même de 
foins tout fpirituels , plus ils penfoienc 
devoir s’attacher àl’oraifon. Ilsfçavoient 
en trouver le tems. Qui nous empêche 
de le trouver auffi - bien qu’eux ? De 
plus , il n’eft point d’efprit fi vif & fi dif- 
trait, qui ne puiffe faire quelque réfle- 
xion. On en fait tant d’inutiles & de nui- 
fibles , pourquoi n’en feroit-on pas defé- 
rieufes & de falutaires ? Il eft vrai que les 
uns ont fur cela plus de peine que les 
autres ; mais il n’y auroit qu’à la vouloir 
prendre , cette peine , & qu’à fçavoir un 
peu fe furmonter & fe contraindre. 
D’ailleurs , malgré toutes les diftraélions, 
l’oraifon nous fera toujours utile, dès 
que ce ne fera pas des diflraélions vo- 
lontaires , & que nous ferons effort pour 
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les rejetter. Nous aurons devant Dieu le 
mérite de les avoir combattues , & il 
nous reliera toujours quelque teinture 
des faintes vérités que nous aurons tâché 
de méditer. 

Il en ell de même des fécherelTes & des 
aridités. Ne manquons à rien de tout ce 
qui dépend de nous , & confions-nous en 
Dieu. C’ell de cette forte qu’il éprouve 
notre fidélité & notre confiance. Si nous 
• nous rebutons , nous perdons tout : mais 
li nous perfévérons dans la prière , il a fes 
momens pour nous écouter, & pour nous 
dédommager. Quoi qu’il en foit , humi- 
lions-nous en la préfence du Seigneur , 
& imitons ce faint folitaire , dont toute 
l’oraifon confifioit à redire fans ceflfe ces 
courtes paroles : Vous qui xr^avt^ créé 
ayc\ pitié de moi. Ce ne fera point - là 
un tems perdu. Ajoutez que c’eft une 
œuvre de mortification fort agréable à 
Dieu , que d accepter en efprit de péni- 
tence , & de foutenir l’ennui & le dégoût: 
que donne quelquefois l’oraifon. Jefus- 
Chrifi , la veille de fa Pa filon , pria fans 
goût, & même dans une défolation en- 
tière : unifions-nous à lui ; & quand notre 
oraifon ne nous feroît bonne alors qu’à 
pratiquer la patience , & toutes les vertus 
que la patience renferme , cela feul ne 
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ieroit pas un petit gain pour nous , & 
nous devrions l’eftimer comme un preifit 
très-confîdérable. 

Enfin, il ne faut point nous former une 
ide'e fi parfaite de l’oraifon , que nous dé- 
fefpérions d’y atteindre. Elle eft à la por- 
tée de tout le monde , & la fcience hu- 
maine n’y eft pas d’un grand fecours. Car 
il ne s’agit point de difcourir beaucoup ; 
mais avec une feule penfée & une pen- 
fée très- commune , l’ame la plus fimple 
peut fe porter à Dieu de la maniéré la 
plus affeélueufe & la plus ardente. Or 
c’eft cette union intérieure de l’ame avec 
Dieu, qui fait toute l’excellence & tout 
le prix de l’oraifon. Il n’eft queftioh que 
d’une bonne volonté. Apportons-la au 
pied de l’oratoire , & tout nous deviendra 
pratiquable & profitable. 
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Troisième jour. 


PREMIERE MÉDITATION. 

De la Tiédeur dans le fervice > 
de Dieu, 

Quia tepidus es, incipiam te evomere. 

Parce que vous êtes tiède , je vais commencer à, 
vous rejetter. 

Premier N peu de paroles faint 
Point. T i Bernard décrit admira- 
blement l’état de tiédeur. Il n’jy a guère 
de Communautés religieufes , où Von ne 
trouve des âmes lâches &r languijfantes, qui 
portent le joug de la Religion , mais qui le 
portent de mauvaife grâce ; qui tâchent , 
autant qu'elles peuvent , ou de le fecouer, 
ou d'en diminuer la charge ; qui ont fans 
cejfe befoin d'aiguillon pour les piquer , &* 
de corredion pour les redrejfer ; qui s'aban-, 
donnent à la vaine joie, qui fe laijfent 
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abattre à la trijîejfe : dont la componSHon 
dure peUfdont la converfaiion efi toute mon- 
daines V qui rüont que des penfées charnelles 
animales ; c’eft- à-dire, qui ne pen- 
fent qu’à elles-mêmes &c à leurs commo-, 
dités , qu’à ce qui peut leur plaire , & 
les contenter .* qui obéijfent fans vertu , 
qui prient fans attention , qui parlent fans 
circonfpeêlion , qui lifent , fans en tirer au- 
cun fruit pour leur édification. On voyoit 
dès le tems de faint Bernard des Reli- 
gieux de ce caraélère : mais aufli dès- 
lors comment les regardoit-on f comme 
des Religieux de nom , fans l’être d’elFet. 
Voilà le portrait qu’en faifoit ce grand 
Saint ; n’eft-ce pas le mien ? Du moins 
eft-ce à moi d’en bien confidérer tous les 
traits , & d’examiner fi je ne dois pas m’y 
reconnoître. 

Or le défordre & le danger de cette 
tiédeur fpirituelle , confifte en ce que 
les tiédes ne font pas même touchés de 
leur état. Ils ne s’eftiment pas grands 
pécheurs : i°. Parce qu’au lieu de pen- 
îer au mal qu’ils font & au bien qu’ils 
devroient faire , & qu’ils ne font pas, ils 
ne penfent comrhunément qu’au mal 
qu’ils ne font pas , & au peu de bien 
qu’ils font : 2®, Parce qu’au lieu de fe 
comparer avec ceux qui dans la Religion 
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font plus fervents , plus réguliers qu’eux , 
ils ne fe comparent qu’avec d’autres qui 
le paroiflfent moins î 3 Parce que dans 
cette comparaifon qui les flatte, & qui 
les trompe , ils fe difent avec la même 
confiance que le Pharifien , qu’ils n’ont 
pas tels & tels défauts de celui-ci & de 
celui-là. D’où il arrive qu’en fervant 
Dieu très-lâchement , ils fe rendent en- 
core des témoignages avantageux d’eux- 
mêmes , comme s’ils accompliflbient 
toute juitice. 

Etat bien funefte , puifque félon la 
parole du Saint -Efprit , un état encore 
plus mauvais , ( c’eft celui du péché,) lui 
feroit néanmoins préférable. En effet , 
il eût mieux valu pour certaines âmes 
qu’elles fulTent tombées dans un péché 
groffier & grief, qqe dans cette vie tiède 
&: relâchée. Car elles n’auroient pas long- 
tems foutenu les remords de ce péché. 
Ce péché , en les humiliant , & en les 
effrayant par fon énormité, les eût bien- 
tôt forcées à fe convertir ; au lieu qu’elles 
ne fe font aucun reproche , ni aucun fcru- 
pule de leur tiédeur. C’eft de -là que 
tous les Maîtres de la vie chrétienne & 
religieufe ont conclu qu’il étoit plu? 
difficile de fortir de l’état de tiédeur , 
que de l’état du vice & du libertinage. 
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Et entre les autres , Caflîen témoigne 
qu’il avoit vu un grand nombre de 
mondains devenir par leur converfion 
des hommes fervens & fpirituels : mais 
qu’il n’avoit jamais vû le même chan- 
gement dans des Religieux tiédes. Cet- 
te expérience ne doit-elle pas me faire 
trembler ? 

Etat encore d’autant plus à craindre 
qu’il nous rend le joug du Seigneur plus 
péfant. Tandis que l’ame fervente le 
porte avec une fainte allégreflfe , parce 
que l’onélion de la grâce lui adoucit 
tout ; l’ame tiède en fent au contraire 
tout le poids , & n’y éprouve que de la 
peine. Châtiment vifible de Dieu , qui 
dès ce monde punit la tiédeur par la tié- 
deur meme. Mais il ne s’en tient pas- là, 
& félon qu’il s’en explique lui-même , 
la tiédeur lui devient fi infupportable , 
qu’elle le provoque à une efpéce de vo- 
miflement , dont la feule idée fait hor- 
reur. Il ne rejette pas encore abfolu- 
ment une ame tiède, mais il commence 
à la rejetter , en s’éloignant d’elle. Cette 
tiédeur eft donc un commencement de 
réprobation , & que me faut-il davan- 
tage pour travailler à m’en retirer f At- 
tendrai-je que je fois tout-à-fait réprouvé 
de Dieu ? 

Second 


Digitized by Google 


T.R o .i s i é M E J O ü r; ^7 

Second Point. Après avoir canfi- 
^éré le malheur & le défordre de l’étac 
de tiédeur , fi j’en veux connoître les 
caufes , je dois les chercher dans moi- 
même. Car cet état ne peut fe former 
dans moi, fans que j’en- fois librement 
& volontairemetit le principe. Je dois 
donc me l’imputer , & le comble de 
l’injuftice feroit de vouloir l’attribuer à 
Dieu. Pieu permet bien ' quelquefois 
qu’une ,ame fainte tombe dans des états 
de féçherelfe ; mais ces états de féche- 
relTe, fuiyant les vues de Dieu , ne fer- 
vent- qu’à la purifier , qu’à la détacher 
des cortfolations fenfibles , ,qu’à la per- 
feélipnner dans fon amour. Ainfi , il ne 
faut pas confondre ces fécherefl'es avec 
la tiédeur. L’arpe fainte & fervente gé- 
mit de ces féchereflès ; mais l’ame tiède 
& lâche ne gémit point de fa langueur. 
L’une eft dans un état violent , dont • 
elle eft innocente'; mais l’autre eft dans 
un état qu’elle aime & dont elle eft cou- 
pable. Voici comment. 

Une des caufes de la tiédeur , c’eft 
la facilité à omettre les exercices ordi- 
naires de piété , l’oraifon , la ledure , 
•la communion , les examens de con- 
fçience , Jes oeuvres de pénitence & de 
Retraite Sp/rif, E 
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mortification. La moindre affaire en dé- 
tourne : le moindre empêchement eft 
un prétexte pour s’en exempter , du 
moins pour les interrompre , pour les 
différer & les remettre à un autre tems , 
c’efl-à ’dire , pour ne les point faire dii 
tout. Combien de fois cela m’eft-il ar- 
rivé ? Combien de fois ai-je quitté Dieu 
pour le monde ? Combien de fois pour 
de vains fujets, & fouvent fans nul fujet^ 
ai-je abandonné mes pratiques ? Dois-je 
m’étonner après cela fi je fuis tiède : & 
comment ne le ferois-je pas l Quand un 
homme du monde fe plaint d’avoir peu 
de foi , le moyen que yous en ayez j 
lui dit-on ! vous ne faites rien de tout cè 
qu’il faut pour la fortifier & pour l’ani- 
mer. De même dois - je me dire : Le 
moyen que je ne perde pas l’efprit de 
dévotion & de ferveur , lorfque je ne 
m’affujettis à rien de tout ce qui le peuç 
conferver ! 

On ne ya pas néanmoins d’abord juf^ 
qu’à fe difpenfer de tous fes exercices & 
de tous fes devoirs : mais on ne s’en ac- 
quitte qu’avec négligence, & c’eft une 
autre caufe de la tiédeur. On yit , à ce 
qu’il paroît , comme les autres , & l’on 
fe conforme à l’ordre d’une Communau- 
té, mais fans recueillement Ôcfansefpriî 
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. îmérieur. On eft dans une difpofition 
habituelle à fe répandre au-dehors & à fe 
diflîper. Or eft-jl poflîble que dans ce 
trouble & dans cette diverfité d’objets , 
dont on fe remplit ., on ne laiffe pas peu- 
à-peu s’éteindre le zélé de fa perfec- 
tion, & qu’à mefure que ce zélé s’amor- 
tit , on ne vienne pas à fe rallentir& à 
décheoir f Je n’en puis que trop bien ju- 
ger , & mon exemple ne m’en convainc 
que trop fenûblement. ' 

Mais ce n’eft pas-là encore la première 
fource du mal , & il ^re fon origine de 
plus haut. La eaufe effentielle de la tié- 
deur , quoique la plus éloignée, c’eft le 
mépris des petites chofes. Voilà par où 
l’on commence à dégénérer. Au lieu 
de fe fouvenir qu’il n’y a rien de- petit 
en ce qui concerne l’honneur de Dieu 
& le culte qui lui eft dû ; que la perfec- 
tion ne confifte pas tant dans les gran- 
des chofes , que dans les petites que 
c’eft même une grande chofe que d’ê- 
tre fidèle dans les petites chofes , 6c 
que c’eft enfin par les petites chofes, 
que les grandes fe maintiennent :au lieu 
d’enyifager tout cela , on fe lafle de ces 
menues obfervances ; on ne les croit 
bonnes que pour les commençans ; on 
jï’y prend plus garde, & de ce dégré 


Digitized by Coogic 


ipo RêTRAJTE SçrRÏTUEttE'-, 
i’on defcend bien-tôt à ijn autre , juf-’ 
qu’à ce qu’on en foit yenu à un attiédif- 
f'ement parfait. Ah 1 fi depuis ces jeu- 
nes années où je fuis entré au 1èr vice 
de Dieu , j’avois tpujours eu la même - 
attention & la meme vigilance fur les 
moindres nianquemens ^ les moindres 
infidélités^ que' j’aurois fait de progrès I 
Hélas ! bien loin d’ayqir ainfi avancé , 
ce feroit beaucoup pour moi , fi j’étois 
au moins tel préfentement , que je l’ai 
été dans ce premier tems d’épreuye ^ 
de noviciat. ^ 

Troisième Point. La tiédeur n-’efî 
point après tout abfplument irrémédia- 
ble. Il eft difficile d’en guérir ; mais 
avec l’alfifiance divine , ce n’eft point 
une guérifbn au-delà de mon pouvoir. 
On en voit peu d’exemples ; mais on 
jen voit , & Dieu yeut que je fois du 
npmbre. Vpilà pourquoi il m’a infpiré- 
le défir de cette retraite ; quels fonc- 
les remèdes dont je puis ufer ? Ils fe 
rapportent tpus à deux chfes : l’une de 
pure réflexion , & l’autre de pratique. 

Quant à la réflexloi^ • L C’eft de con^» ■ 
fidérer fouvent la grandeur du Dieu que 
V je fers : ce qu’il m’efl: , & ce que je lui 

fi'is, Cç , qu’il ip’efi ; mpn Jouy^raiiî y 
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IRôti Juge, mon Créateur ; comment me - 
tlte-t-il donc d’être lérvi ? Ce que je lui 
fuis : foti fujet , fori efclaVe , fa créature ; 
comment exige-t-U donc que je le fer- 
,Ve f C’étoit le motif par bu faint Paul 
excitoit là ferveur dès premiers Chré- 
tiens : Je vous tonjure de marcher dans Colof* 
la voie de Dieu d'une manière digne de 
Dieu. Régie exèèllenté , & remède in- 
faillible contre la tiédeur : penfer , par- 
ler , prier , s’occuper , vivre toujours 
d*une maniéré digne de Dieu. 2. C’efl: de 
confidérer comment bn fért les Grands 
du monde. Câr la conduite du monde 
eft pour moi une leçon continuelle ; & 
je dois rougir eh me comparant avec 
tant de’ mondains,- que l’intérêt çu l’arh- 
bition attachènt aux Puilfahces du fié- 
cle. Je doià ni’humilièr & me confon- 
dre, d’avoir fl peu dè zélé pouf Dieu, 
tandis qu’ils témoignent tant d’ardeur 
pour des hommes & des mlaîtres mortels. 

3 . C’eft de èohfidérer dans chaque adioh 
religieufe fon importahcè & le bien ine- 
ftimable qu’elle me peut procurer. Cet- 
te aétion que jè fais bu que je vais fai- 
- re , c’eft l’œuVre dé Dieu. Selon que 
|e Paurai faite plus ou moins faintemenf , 

' j’en aurai une xécompenfe plus ou moins 
\ abondante. Elle peut me mériter une 
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gloire éternelle. Ce fbïit ces penfées & 
<l’autres femblableS qui, chaque jour & 
prefque à chaque moment , embrâfoient 
d’un feu nouveau ces faints Religieux du 
même Ordre & de la même profeflîon 
que moi y dont on m’a raconté les ver- 
tus , & que je dois me propofer pour 
modèles. 

Quant â la pratique , le remède • le 
plus efficace pour me réveiller de mon 
afl'oupiflemcnt & de ma tiédeur , c’eft 
d’en détruire les caufes , & de leur op- 
pofer des principes tout contraires : car 
les contraires fe guérilTent par les con- 
traires. Par exemple , c’efl de reprendre 
TOUS les exercices dont l’omiffion m’a 
été fl préjudiciable , & de m’y rendre 
déforrriais plus exaél & plus alfiau. C’eft 
d’y apporter tout le foin & toute l’ap- 
plication qui dépend de moi , & dont 
je fuis capable. C’efl: de ne manquer à 
rien , pas même aux plus petits devoirs 
& aux plus petites régies ; furmontant 
toutes les difficultés, m’élevant au-def- 
fus de toutes mes répugnances ; confen- 
tant , s’il le faut, à fervir Dieu toute ma 
vie fans confolation & fans onélion : trop 
heureux qu’il daigne bien encore à ce 
prix me recevoir. 
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Conclusion’. Dans ce fentiment 
mon Dieu , & dans_cette préparation 
de mon cœur j je reviens à vous avec 
confiance. Malgré toutes mes lâchetés 
& toutes mes tiédeurs , j’dfe encore me 
flatter que vous n’avez point retiré de 
moi votre miféricorde. Vous le pouviez. 
Seigneur ; vous m’en aviez menacé, & 
je le méritois ; mais vos menaces jufques 
à préfent n’ont été que des avertilTe- 
mens pour moi ; & puifque vous m’ap- 
peliez aujourd’hui tout de nouveau , & 
plus fortement que jamais ,• je rie puis 
doutër que vous ne vouliez me faire ren- 
trer dans lâvoie^e vos fidèles ferviteurs^ 
& me remettre dans la fainte ferveur que 
j’ai perdue; Qu’il en foit ,■ mon Dieu , 
comme vous le fouhaitez j 8c comme 
Vous l’ordonnez; & qu’il en foit comme 
je le veux moi- même & comme j’eri 
forme devant voys le deffein. 

Ce n’efl: pas Seigneur , pour là pre- 
jmiére fois que j’ai pris de pareilles réfo- 
lutions j ni pour la première fois que je 
.vous ai fait de telles promefTes. Celles- 
Ci ne feront-elles point comme les au- 
tres ? A çonfulter le palfé , j’ai tout à 
craindre de ma foibleflé dans l’avenir : 
sUe eft extrême. Mais quoi , Seigneur', 

£ iiij 
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languirai - je donc toujours ? N’efl: - îf 
donc pas tems d’être à vous comme j’y 
dois être f N’eft-il pas téms d^'agir en Reli- 
gieux , puifque j’en porte l’habit , & que 
j’en ai contraêié l’engagement folemnel ? 
Ne vous ai-je pas aflêz dérobé de' mes 
années ? Ne m’en fuis-je pas alTez dérobé 
à moi- même ? Car c’efl: me les dérober à 
moi-même, que de les dérober à mon 
avancement & à la fanélification de mon 
ame. Faudra-t-il que je traîne jufqu’à la 
fin de mes jours une vie imparfaite , lanls , 
régularité, fans fruit , fans mérite ? Vous 
me faites encore entendre 'fur cela votre 
voix , Seigneur , & les reproches de ma 
confciencc : mais fi je n’en profitois pas , 
fl je ne prenois pas une bonne fois mon 
parti , où en Viendrois je peut - être f 
à tomber dans l’état de cette tiédeur 
complette & achevée , qui'ne relfemble 
que trop à l’aveuglement Sc à l’endiirdf- 
fement où vous livrez Certains pécheurs. 
Que dis-je , mon Dieu ! Vous ne le per- 
mettrez pas : vous m’aiderez à me rele- 
ver , vous me donnerez la main , & vous 
me féconderez dans mon -retour. C’efl: 
par votre grâce que je vais embralfer 
une vie toute nouvelle , & par vôtres 
grâce que Je la foudendraî. 
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SECONDE MÉDITATION. 

De r Abus des Grâces* 

Hortamur vos ne in vaicuura gratiam Dei rcci- i. Con 
piacis. c, 6t 

t^ous v'out exhortons de ne pas recevoir en vain 
la grâce de Die», 

Premier T L eft de la foi que Dieu 
PoiNTè X fne demandera compte de 
toutes les grâces que j’ai reçûes , & que 
|e reçois continuellement de lui. Car ces 
grâces font des talens qu’il me confie , 
mais qu’il veut que je fafle profiter. Ce ' 
ne font point des grâces fans retour, mais 
des fonds d’obligation que je contrafte 
avec Dieu ; & cela s’entend de toute 
forte de grâces , de quelque nature qu’el- 
les foienr. Il eft encore de la foi , que 
plus j’en reçois, plus j’aurai de comptes à 
rendre :,car chaque grâce, par Tufage 
que je fuis obligé d’en faire , doit frufti- 
fier en moi , & rapporter à Dieu un dé- 
gré de gloire : Vous rrCave^ donné cinq tor Matth* 
lenSf dit le bon ferviteur à fo-n, Maître ; c, 2;, 
en voilà cinq autres que fy ai> ajoutés 
que j'' ai gagnés, . ; - ■ ' 

Ev 
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De- là il s’enfuit, que plus Dieu mé 
favorife de fes grâces , plus je dois être 
humble & fervent dans 'fon fervice-- 
Humble , parce que je les reçois , & que 
j’en dois répondre à Dieu : car peut- on 
fe glorifier d’un bien , qu’on ne tient pas- 
de loi & dont on eft comptable ? Fervent^, 
parce que c’eft uniquement par-là , que- 
je puis m’acquitter envers Dieu des 
dettes immenfes dont je fuis chargé en- 
conféquence des grâces infinies qu’il 
m’a faites. Or il eft évident , qu’ert qua- 
lité de Religieux j’ai reçu de Dieu plus- 
de grâces , & des grâces plus abondan- 
tes , plus particulières , que les Chré- 
tiens du fiécle. Je ferois le plus aveugle 
& le plus ingrat des hommes , fi je n’eii' 
convenois pas. Il eft donc vrai , que je 
fuis beaucoup plus redevable à Dieu que 
les Chrétiens du fiécle, & qu’il attenÆ 
beaucoup plus de moi. 

■ Je tremble quelquefois- pour ceuX- 
d’entre les gens du monde, à qui Dieu 
donne de grands biens de fortune , 8c 
qu’il éléve à de grands honneurs. Hélas f 
jc'dois plutôt trembler pour moi-même , 
après tant de biens , non pas temporels , 
mais fpirituels & d’un plus grand prix , 
que Dieu m’a mis dans les rqains , & fur 
quoi il me jugera. Pourquoi Jefus-ChriR 
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|)Ieura-t‘il fur Jérufalem ? Ce ne fut 
point en vûe du fupplice qu’il y alloit 
endurer ; mais en vûe de tant de gra- 
tes , dont, cette nation infidële avoit ëté 
pourvue, & dont elle avoit abufé. Voilà 
Ce qui le toucha de compafllon , parce 
qu’il prévit de quelles calamités & de 
quels malheurs l’abus de ces grâces fe- 
roit fuivi. Ne lui ai-je pas donné plus 
de fujet encore de répandre fur moi des 
larmes ? Les réprouvés dans l’enfer 
pleureront éternellement les grâces qu’ils 
auront perdues ; ils fouhaiterortt éter- 
nellement de pouvoir réparer cette per- 
te , & leur défefpoir fera de penfer 
qu’elle eft irréparable pour eux. Il faut 
que leur exemple m’inftruife,. & que 
leur défefpoir même ferve à' ranimer 
mon efpérance. Tandis que par le bon 
emploi des grâces préfemes , je puis ré- 
parer l’abus dés grâces paffées , il faut 
que mon efpérance foutenue de ma pé- 
nitence , foit ma refTource auprès de 
Pieu, 

Second Point. Il y. à plus d’une 
forte de grâces. Il y en a d’extérieures , 
& il y en a d’intérieures. Sans parler des 
dons naturels, les grâces extérieures ce 
ibntles moyens de falut, que Dieu nous 

Evj . 
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fournit. Ces moyens ne m’ont janrauf 
manqué , ou pour mieux dire, Dieu me 
les a prodigués en quelque manière dans 
• l’état religieux. A quoi m’ont-ils fervi f 
A quoi m’ont fervi tant d’oraifons , tant 
de ledures , tant de confeflions , tant de 
communions , tant d’inftrudions , d’ex- 
hortations , de remontrances d’aver^ 
tilTemens charitables , ; tant de bons 
exemples J’ai abufé'de tout cela , & 
Dieu me reprochera cet abus. J’en ai 
abufé , en me rendant tout cela inutile , 
& me faifant peut-être de tout cela une 
matière de péché. Voilà ce que je ne 
puis alfez déplorer en b préfence de 
Dieu & dans l’amertume de mon ame.^ 
Oui , Dieu me reprochera l’inutilité de 
tant de i^oyens les plus excellens &' les 
L«Tr c. plus propres à me fandifîer. Qu'on le cou^ 
pe\, dit le Maître de l’Evangile, parlant 
du figuier infrudueux, qu'on l'arrache'. 
Pourquoi occupe-t-il la terre inutilement? 

V Ce figuier n’eft-ce pas moi-même , & 
cette parabole ne me fait-elle pas enten-_ 
dre de quoi je fuis menacé, fi je continue 
à ne point profiter de tant de fecours , 
que la religion me donne, & malgré lef* 
quels j’y demeure comme, un arbre fté- 
rile ? j’y remplis en vain une place , qui 
feroit bien mieux occupée pai: une amç 
fidèle. ~ 
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En effet,' tous ces moyens de falut 8t 
de perfedion ont fendifié des millions 
drames religieufes ; & moi depuis tant 
d’années que j’en puis ufer , ils ne m’ont 
refidu ni plus exad , ni plus vigilant , ni 
, plus mortifié , ni plus détaché du monde 
& de moi-même. Ges moyens auroient 
converti deS peuples entiers d’idolâtres , 

& ils n’ont pas Corrigé dans moi un feul 
défaut , ni ne m’ont pas fait acquérir une 
, vertu. Malheur à vous , Coro^àin, parce Matthi 
que Jî Tyr & Sidon avoiem vu les mêmes c. ii^ 
miracles qüe vous j il y a long-tems qiie 
tes villes criminelles fe feraient reconnues], 
qu'elles auroient fait pénitence. Cette 
malédidion itie regarde , & l’applicatiorl 
en eft bien naturelle & bien jufte. Non-^ 
feulement Dieu me reprochera l’inutilité 
de ces moyens fi falutaires , mais l’abuS 
formel que j’en fais , lorfque pat ma faute 
ils me deviennent même une matière de 
péché. Gar ces moyens fi fréquens & fi 
préfefiS dans' ma pfofeffion ne peuvent 
être des moyens indifférens. Du mo-* 
ment qu’ils me font inutiles, j’en fuis 
plus Coupable & plus condamnable. Sun 
vant cette mefure , quel tréfor de colère 
ai- je amaffé contre moi ! & me dois- je 
pas craindre qu’il ne m^accable', fi je ne 
prends foin de le diminuer [ Hélas ! biea 
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loin de le diminuer , je ne fais 
^augmenter tous les jours,= 

Troisième Points Outre le* 
grâces extérieures, il y en a d’intérieures î 
& ces grâces intérieures , c’efl; tout ce 
que le Saint-Efprit opère en moi pour’ 
me faire connoître les Voies de Dieu, 
& pour me les faire aimer : tant de lu-? 
miéres dont il m’éclaire , tant de vûej 
qu’il me donne de mes devoirs',- tant 
d’infpirations lècrettes, tant de bons dé-? 
firs , tant de remords de mia confcience,- 
tant de mouvemens par où il me preflfe 
de tenir une autre conduite ,■ &: de mener 
une vie plus religieufe.- En réfiftant à 
toutes ces grâces , qu’ai -je fait ? Selon 
Je langage de l’Apôtre faint Paul j’ai 
réfifté au Saint - Efprit meme qui eft 
l’efprit de grâce ,* je lui ai fait outrage , 
j’ai foulé aux pieds le Sang de Jefus- 
Chrift , j’ai anéanti par rapport à moi 
le mérite (Je fa Croix , dont la moindre 
grâce a été le prix.* , 

Abus que Dieu punit dès-à-préfent 
par la fouftraélion de ces mêmes graces.r 
Je les néglige, & il me les ôte 5 je les 
méprife , & il me les retire. N’e(f-il pas 
en cela , comme en tout le refte fouve-» 
l'ainement, équitable t Cbârimént Tan^ 
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Ib'iféricorde , puifque cette fouftraâiorf 
de grâces eft un mal pur & fans mélange 
d’aucun bien. Châtiment que j’ai déjà^ 
peut-être éprouvé , & que j’éproüve : 
car n’eft-ce pas de -là que je n’ai plus 
certains fentimens de Dieu que. j’avois 
autrefois , & que ma confdence ne me 
fait plus certains reproches qu’elle me 
faifoit ? Je fuis dans un relâchernent vi- 
fible , & cependant j’y vis tranquille & 
en paix. Cette paix eft pire qué tous 
les troubles. 

Mais châtiment à quoi fur-tout nous 
Cxpofe l’abus de certaines grâces d’élite 
qui font dans l’ordre du l'alut & de la 
lanélification de l’ame comme une efpéce 
de crife, femblable à celle qui arrive dans 
l’ordrede la nature & dans les maladies 
du ' orps/ Car il y a des jours d’une bé- 
ïiédiélion particulière de la part de 
Dieu , tels que peuvent être pour moi 
ces jours de folitude & de retraite. 

Abufer de ces fortes de grâces, c’eft la 
chofe la plus dangereufe , & qui peut 
avoir les conféquences les plus funeftes. 
Saint Auguftin & une infinité d’autres 
comme lui, étoient perdus , s’ils n’eulfent 
profité des moraens où par une provi- 
dence finguUére, Dieu avoir attaché la 
' grâce de leur converfton. £t combien de 
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Religieux font tombés dans les plus dê* 
plorables égaremens , pour n’avoir pas 
en certaines conjonélures répondu à 
Dieu, qui les appelloit , &qui lesfol*^ 
Kcitoit de reprendre- le foin de leur per-^, 
feélion qu’ils avoient abandonné ?• 

Conclusion.’ Vous me parlez en'- 
icore , Seigneur , & ce que j’entends au: 
fond de nton cœur, 8c ce que j’y reflTens 
ne peut être l’ejfFet que dç votre gracev 
Heureux que vous ne m’ayez pas dé- 
Jailfé après tant de réfiftances , ni fermé 
le fein de votre miféricorde ! Mais pour 
cette fois ne me rendrai-je pas enfin , & 
m’obfiinerai-je aveuglément à ma perte, 
lorfque vous travaillez fi charitable-* 
ment & fi conftamment à mon falut ? 

Soyez mille fois béni , mon Dieu , de 
tous les moyens que j’ai eus , par votre 
Providence , dans mon état , pour m’y 
avancer , & pour m’èn acquérir toute la 
fainteté. Je ne puis vous err glorifier aflfez, 
ni aflfez Vous en témoigner ma recon-* 
noiflfance très-fincère & très-afFeélueufe; 
Mais ce qui fait à votre égard le fiijet 
de mes aélions de grâces & des louan- 
ges éternelles que je vous dois c’eft par 
rapport à moi le fujet de ma doukur , & 
plaife à voue bonté infinie que ce ne 
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ïbk pas dans Péternité le fujet de ma 
confufion & de mon repentir ! 

Je croyois , Seigneur , n’avoir à crain- 
dre devant vous que mes péchés ; mais je 
vois que vos grâces font encore plus à 
crainrdre pour moi, que mes péchés mê- 
mes : ou plutôt, c|ue mes péchés ne font 
à craindre pour moi , qu’à caufe de vo? 
grâces. Car fi je n’avois reçu de vous 
Huiles grâces , mes péchés ne feroient 
plus péchés , & je ferois à couvert de 
votre colère & de vos vengeances. Dois- 
je vous denaander pour cela que vous 
me les enleviez , toutes ces grâces , Sc 
que vous en interrompiez le cours ? Hé y 
Seigneur , où en ferois- je alors , & que 
ferois-je fans' vous ? Non , mon Dieu , 
ne m’en retranchez rien, & daignez au 
contraire les redoubler : c’efl: toute ma 
richelfe & tout mon efpoir. Mais voici ce 
que je dois conclure , & ce que je con-« 
dus en effet : de les faire toutes défor- 
mais valoir -, autant qu’il dépendra de 
ma fidélité Sc d’une pleine correfpon- 
dance ; de n’en plus arrêter les divines 
imprefîions , & de ne leur plus prefcrire 
de bornes dans les vues faintes & les. 
deffeins qu’elles m’infpireront. ; d’agir' 
tout le refte de ma vie , & de vous fer- 
vir, félon toute l’étendue de toute l’effir 
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cace des moyens dont Vous avez bîeft 
voulu me gratifier , & dont vous voulez 
bien rie me pas priver. Ainfi je le pro- 
mets , ô mon Dieu ; & dans la même 
réfolution que votte Prophète , ainfi 
j’en fais entre vçs mains le ferment , Sc 
je le jure en votre préfence. 
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TROISIÈME MÉDITATION.' 
De la perte du Tems. 

IDutn tempus hahemus , operemar bomm, 

Taifons le bien , tandis que nous en avons le 
tems. 

Premier T L n^efi; rien de plus pré- 
PoiNT* J. deux que le tems , puif- 
que c’eft le prix de l’éternité. Selon que 
Saurai bien ou mal ufé du tems que 
JDieu me donne dans la vie, je ferai après 
H mort, ou récompenfé, ou condamné ; 
car chacun recevra Juivant ce qu’il aura 
fait dans le tems. Si bien que tout mon 
lalut dépend du tems ; & comme Dieu ^ 
en nous créant , & nous mettant fur la 
terre, nous impofe à tous une obliga- 
tion étroite de travailler à notre falut , il 
nous fait par-là même à'tous un com- 
mandement abfolu de profiter du tems 
(que nous avons, & de le palfer utilement.' 

Ce n’eft pas (eulement pour nous ,■ 
mais encore plus pour lui-même & pour 
fa gloire que Dieu nous a donné le 
tems. Il veut quç nous l’employions à 
le fervir & à le glorifier , & que ce foit 
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même là notre première vue dans l’era*« 
ploi que nous en faifons. Ainfi ne le pas 
^erfdr^ à Dieu par un faifit ùfage', 6Ü le 
dérober à fon fervice , c’eft tomber à 
l’égard de Dieu dans le mêmé défordre 
qu’un ferviteur qui refuferoit fon tems 
à fon Maître. Suis-je en effet moins cou- 
pable , quand je hiffe vainement couler 
un tems que je dois à Dieu , & que je 
me dois à moi-meme ; & puis-je me te- 
nir eh affurance , parce que dans tout 
le refie ma vie paroît affez unie , & qu’il 
ne m’échappe aucune faute grofîîére ? 
Sans aùtré mal , la feule perte du temS 
• n’efl-ellepas un grand mal? 

D’autant plus grand, que le tems une 
fois perdu ne revient plus. Oîi font pour 
moi tant d’années déjà pafféés ? Chaque 
jour , dhaque heure , chaque moment 
pouvoir avoir fon ihérite , & me rappor- 
ter au centuple : mais que m’en refle-t-ilT? 
& quel fonds ai-je amaffé ? Où feront à 
la mort les années que Dieu voudra 
bien dans la fuite m’accorder ? Si ce 
font des ahnées auflî fîériles que les au- 
tres , qu’aurài-je dans lés mains , ôc 
qu’emporterai-je avec moi ? Je les r<f- 
gréterai ^ mais tous mes régrets .les rap- 
pelleront-ils ? Je comprendrai toute la 
grandeur, & du gain que je p'ouvois faire 
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& de la perte que j’aurai faite : j’en gé- 
rairai ; mais malgré mes gémiflemens , 
il en faudra toujours revenir à ce point 
elfentiel & à cette trifte réflexion , que 
ces années auront été , & qu’elles ne 
feront plus ; que ce gain étoit en mon 
pouvoir , & . qu’il n’y fera plus ; que j’au7 
rai pû me garantir de cette perte , & que 
je ne le pourrai plus. G' que ne fuis-je 
aflez heureux pour bien concevoir dès 
aujourd’hui combien dans un fujet auflî 
important que celui-là, ces deux paroles 
font afFreufes & défolantes : Je pduyois , 
& je ne puis plus 1 J’aurai recours à 
Dieu ; je lui protefterai mille fois que 
s’il lui plaifoit encore de me donner 
quelque tems , j’en youdrois ménager 
jufqu’à la moindre partie. Belles réfol U7 
tions ! Mais Dieu les écoutera- t-il ? Ah ! 
qu’il .vaudroit bien mieux les prendrç 
dès maintenant , lorsqu’elles me peu- 
vent être falutaires , & que j’ai le tems 
de les mettre en pratique f 

I 

Second Point. On peut perdre le 
tems dans l’état religieux , comme on 
le perd dans le monde ; & communé- 
ment même les perfonnes religieufes 
font plus expofées à ce défordre qu’on 
;ae i’eft dan§ le mpnde ^ parce qu’elle? 



n8 Retraite Spirituelle, 
font plus dégagées des affaires humai- 
nes & des Ibins lempor.els qui occupent 
les gens du monde.' 

Il y en a dont les obfervances & les 
fonélions font trèsrbornées , &c ne rèm- 
plifi'ent pas beaucoup de tems. Dès 
qu’elles y ont donné quelques heures 
prefcrites par la régie, à quoi s’en vont 
prefque toutes leurs journées ? fouvent 
à ne rien faire. Fréquens entretiens , 
converfations toutes profanes, longues 
& inutiles yifites de la part du monde , 
curiofité de fçayo.ir tout ce qui fe palTe 
au dehors , & de s’en informer : yoilà 
prefque toute leur occupation. On faiç 
tous les jours fcrupule aux féculiers de 
leur oifiyeté : ménent-ils une yie plu^ 
.oifiye que celle-là ? 

D’autres agiflént dayantage , Sc font 
plus dans l’exercice. Toujours empref- 
îees, elles ne fe donnent point de relâ- 
che. Mais quel eft le principe de toutes 
ces agitations & de tous ces mouye- 
mens ? Eft-ce l’efprit de leur yocation f 
Eft-ce la volonté de Dieu & l’ordre de 
leurs Supérieurs f ®ien loin de cela , ce 
feroit jaffez .que l’obéiflance exigeât 
d’elles tout ce qu’elles font ^ pour qu’il 
leur devînt, ou qu’il leur parût in- 
foutenable. Ce n’elt donc que leur in-; 


DIgitized by GoogI 


Troisième Jour, 
quiétude & leur impétuofité naturelle 
qui les conduit. D’où il arrive qu’elles 
s’ingèrent en mille affaires, foit domef- 
tiques , foit étrangères , qui ne les re- 
gardent point. Elles voudroient être de 
tout , & vaquer à tout , hors à leurs de- 
voirs. Eft-ce là employer le tems , ou 
n’eft-ce pas le diffiper f* 

' Enfin , plufieurs ont fuffifamment de 
quoi s’occuper dans l’obfervation de la 
difciplinç religieufe , & dans Tes emplois 
& le travail dont elles fe trouvent char- 
gées. Mais on peut dire encore que pref- 
jque tout leur tems & tous leurs mo- 
mens font perdus , parce qu’elles ne 
s’acquittent de leurs obligations qu’a- 
vec une négligence extrême , ou que 
dans des vues toutes humaines. Le tems 
- n’eft utile qu’autant qu’il eft employé 
félon le bon plaifir de Dieu , & qu’il 
fert à notre profit fpiiituel : or ce qui 
ie fait nonchalamment ou trop humai- 
nement, peut-il être agréable à Dieu? 
& dès qu^il ne peut plaire à Dieu , quel 
avantage devant Dieu en pouvons-nous 
retirer ? 

De tout ceci je dois apprendre : 
J. Qu’après avoir fatisfait à mes obfer- 
yances , & à tout ce qui eft de mon mi^ 
piltère j s’U mç refte encore du tems | 
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je n’en luis pas tellement le maître , qu’il 
me fpit perniis de le conlumer en de 
vains amufemens. IJ. n’y a point de loi 
particulière qui me détermine l’emploi 
que j’en dois faire ; niais il y a toujours 
une loi générale , qui m’qrdonne d’en 
faite un bon emploi : 2. Qu’une vie très.r 
laborieufe me peut être très-infruélueu-!* 
fe , parce que les foins dont elle eft rem-« 
plie, ne font point tant de ma profelTipn 
que de mon choipc, & que c’eft moi qui 
volontairement & aux dépens tpême de 
la régularité, me les fuis imppfés : 3 . Que 
pour un faint ufage du tems ce’ n’eft 
point alfez que toutes mes occupations 
îbient faintes & religieufes da^s leur 
fubliance , fi elles ne le font dans leurs 
circpnftances j & qu’en gardant ma rd- 
gle , je puis perdre mon tems , dès que 
je n’en prends que le corps , & que j’en 
lailfe l’efprit. P’oîi il m’eft aifé de voir , • 
mais avec la plus fenfible douleur, cpm-^ 
bien dq tpms j’ai perdu jufques à cette 
heure de fi je puis même faire fonds 
fpr un feul jour. 

Troisième Poi^nt. Quoique 
dans un fens le tems perdu foit irrépara- 
blfe , il^e l’eft pas dans un autre ? car il 
^ tiçnt qu’à mpi^ de le racheter; félon 

cette 
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cette parole expreffe de l’Apôtre , Ra^ Epkef. 
chete{ letems. Ces ouvriers de 1 Evangile 5*! 
qui vinrent les derniers & vers le milieu 
ou jour , reçurent la même récompenfe 
que les premiers qui avoient travaillé dès 
le matin : pourquoi f parce que dans le 
peu de tems qu’ils eurent, ils firent plus 
de diligence, & qu’ils redoublèrent d’au- 
tant plus leur aélivité , qu’ils étoient ve- 
nus plus tard. Voilà comment il eft en- 
core dans mon pouvoir de regagner par 
mon application & par ma ferveur , tout 
ce que mes diflîpations & mes lâchetés 
m’ont enlevé. 

Il faut que je répare tant de mauvais 
jours oà je n’ai rien mérité auprès de 
Dieu, ni rien acquis pour le Ciel. Ce font 
là proprement mes mauvais jours : car ce 
que je dois regarder comme de mauvais 
jours pour moi , ne font pas ceux où j’aî 
eu des croix à porter , ni des peines , des 
infirmités à endurer. Au contraire , ces 
jours pénibles & fâcheux félon les fens , 
ces joiirs d’épreuve , font pour les âmes 
vraiment chrétiennes & religieufes , de 
bons jours. Mais tant de jours d’une vie 
lente & pareflTeufe , d’une vie toute dif- 
traite, fans recueillement, fans réflexion, 
fans" mortification ; voilà encore une fois 
les mauvais jours que j’ai à racheter. 

Retraite Syiriu ' F, ’ 
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Heureux que Dieu m’en donne le 
tems. C’eft une grâce des plus précieu- 
fes ; mais pour profiter de cette grâce , il 
n’y a point à différer. Tout retardement 
{broit à craindre , puifque je ne fçai lî 
cette relfource ne me manquera pas 
"dans peu. Je fçai bien qu’en ufant com- 
me je le dois , du tems à venir , je puis 
fupplcer au tems palfé : mais je ne fça.i 
combien durera cet avenir , & rien n’efl: 
plus inqsrtain. Je Içai bien que Dieu 
m’accorde le préfent que j’ai ; mais je ne 
fçai s’il m’accordera l’avenir que je n’ai 
pas. Il eft donc de la fagelfe de faire va- 
loir , autant qu’il me fera poflible , ce 
préfent que j’ai , & de me hâter là-def- 
fus , parce qu’il n’y a que ce préfent fur 
quoi je puiife compter. Quand même je 
rue tiendrois alfuré de cet avenir que je 
n’ai pas , feroit-ce trop de le confacrer 
tout à Dieu, &-pn aurois.-je plus qu’il ne 
faut pour me dédommager de toutes mes 
Joan. pertes ? Marchons pendant que la lumière 
■ c, iz, nous éclaire: la nuit vient , cette nuit éter~ 
Joan. ; 2 ei/e, où Von n’eji plus en état de travail- 
1er ni iV avancer. 

» 

Conclusion. Dieu de miféricorde , 
Spigneur , vous me voyez à vos pieds , 
proftef né ôc humilié , comme ce feryiteur 
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kifolvable, qui par fa prière toucha le 
cœur de fon maître , & en fut favora- 
blement écouté. Vous pouvez ordonner 
de mon fort. C’eft vous qui avez mefurë 
le nombre de mes jours , & il ne tient 
qu’à vous de les abréger tant qu’il vous 
plaira : mais encore un peu de patience , ô 
mon Dieu, b- je vous rendrai tout, Enco- c. 18. 
re quelque tems , & je n’oublierai rien 
pour vous fatisfaire. 

J’y fuis îdïez intéreffé pour moi-même. 
Seigneur ; & fi vous me refufez le peu 
de délai que j’ofe vous demander , que 
deviendrai-je ? En quelle pauvreté & en 

Î uelle misère paroîtrai-je devant vous ? 

.es Saints défiroient que le tems finît 
pour eux, & ne foupiroient qu’après l’é- 
ternité. Je ne m’en étonne pas : c’é- 
Toient des Saints. Leurs années étoient 
des années pleines ; & après s’être en- 
richis fur la terre , il ne leur relloit 
plus que d’aller dans votre Royaume 
goûter les fruits de leurs travaux. Mais 
moi , mon Dieu , je crains la fin du 
tems , & j’ai bien fujet de la craindre. 

Je crains que la mort ne vienne trop 
• tôr; & qu’elle ne me ravilTe des jours 
qui me font fi néceffaires , & qui feuls 
peuvent compenfer en quelque forte 
tous les autres jours de ma vie. Votre 
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providence , Seigneur , ne m’abandon-^ 
liera pas , & c’eft en elle que je me con-« 
fie : mais dans .cette confiance , je ne 
veux pas perdre déformais un moment,' 
Je n’attendrai point à commencer de-- 
main : dès ce jour & dès cet inftant je 
commence, Oeft bien tard , ô mon 
Dieu ! mais après tout, il eft encore 
tems. Tous les tems ne font pas pro-^ 
près au fervice du monde ; mais dans? 
tous les tems on peut vous aimer , Sei-j 
gneur ^ vous fervir , & fe fanétifier» 
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iCONSlDER ATiONi 

' Sur POffice Divim 

L ’O F F I c E divin • eft un des plus 
communs & des plus faints exerci- 
ces de l’état religieux 5 & il y a là-def- 
fus quatre obligations principales , qui 
tne regardent , & qui demandent une 
férieufe réflexion. 

PREiviiER P dlNT. La première 
obligation par rapport à l’Oflice divin , 
eft de le réciter. C’eft un tribut de louan- 
ges , que je dois à Dieu , & que Dieu 
exige de moi en vertu de ma profeflîon j 
comme il l’exige des Prêtres en vertu 
de leur caraélère , & des Bénéficiers 
en vertu des titres ou des revenus qu’ils 
poflédent. Manquer à l’Office divin ,■ 
ou en omettre quelque partie notable y 
c’eft donc une offenfe griéve , parce que 
c’eft violer un précepte , qui , félon 
tous les maîtres, de la morale chrétien- 
ne , oblige fous peine de péché , & 
tnême de péché mortel; Ainfi je dois 
çonfidérer l’Office divin , comme une 
des plus eflentielles fondions de mon 
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état ; comme une des plus importante^' 
& des çlus ordinaires occupations de 
ma vie ; comme ce qui doit être parti-» 
culiérement mon office, ( car de-là vient 
qu’il eft appelle Office ) ■ & par confé- 
quent comme un devoir que je dois pré- 
férer à toutes les affaires humaines. 
Malheur à moi , fi c’étoit celui qui me 
touchât le moins , & dont je fulTe moins 
en peine de me bien acquitter ! 

Sainte obligation , qui m’engage à 
faire fur la terre , ce que les Bienheu- 
reux font dans le Ciel , & ce que j’y 
ferai éternellement moi - même , fi je 
parviens jamais àr ce Royaume. Sainte 
obligation , qui me fait entrer dans l’ef^ 
prit de TEglifè : car l’Office divin eft 
fpécialement la prie're de l’Eglife ; & 
quand je le récite , je prie au nom de 
toute l’Eglife. C’eft l’Egüfe qui me fait 
prier , & qui m’apprend a prier ; & il eft 
vrai que cette feule prière , fi je la fai- 
fbis comme il faut , me fuffiroit pour me 
rendre parfait félon Dieu , pour m’en- 
tretenir habituellement dans la préfence 
de Dieu. Sainte obligation , qui me 
donne droit, quand j'y fatisfais j de dire 
Pfalm. à Dieu comme le Prophète Royal : Je 
ii8t vous ai loue , Seigneur , fept fols le jour, 
David tout charge qu’il étoit du -gou>- 
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vernement d’un Empire , avoir , pour 
louer Dieu , fes heures réglées , & il fe 
I faifoit une loi de s’y alTujettir : fera-ce 
une fujettion onéreufe pour moi, de ré- 
citer l’Office divin aux heures & aux 
tems prefcrits par l’Eglife ; & fi je n’ai fur 
ce point nulle régularité , fi je n’y garde 
nul ordre, & que je ne fuive que mon- 
caprice , ou que je n’aie égard qu’à ma 
commodité , fuis - je excufable devant 
Dieu ,. & n’eft-ce pas un jufte fujet de 
fcrupule ? L’Eglife a eu fes vues dans la' 
diflribution de fon Office, & dans le 
partage des heures & des tems qu’elle y 
afiîgne. Dois-je compter pour rien d’al- 
ler contre les vues de l’Eglife, & de ne 
vouloir pas me faire quelque violence 
pour m’y conformer l 

Second Point. Une fécondé obli- 
gation à l’égard de l’Office divin , eft de 
le bien réciter : c’eft-à-dire , de le réci- 
ter refpeftueufement , attentivement , 
dévotement. Trois circonflances indif- 
penfablement requifes. ‘ , 

Pvcfpeélueufement : les plus hautes ‘ 

puiffances du ciel tremblent devant 
Dieu en le louant ; de quelle frayeur & ■’ 

de quel tremblement ne dois-je pas être 
ùàfi.y moi qui ne fuis que cendre & que î 

riüj. ... i 
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pouflîére f Si donc il m’arrive de réci- 
ter ces faintes prières de FEglife avec 
une précipitation , que je ne voudrais 
pas avoir en toute autre chofe ; avec un- 
air de négligence dont je me fuis fait , 
fans y penfer , une mauvaife habitude 5 
dans des pollures indécentes , & peu 
convenables à un devoir de religion : 
dès-là , bien loin d’honorer Dieu, je lui 
perds le refpeél, & je TofFenfer 

Attentivement : car l’Eglife en me 
commandant l’Office divin , me com- 
mande un cuke raifonnable. Or ce n’efli 
plus un culte raifonnable, quand ma rai- 
Ibn n’y a plus de part ; & quelle part ma 
raifon y peut-elle avoir , lorfqu’elle n’y 
fait nulle attention ? Prier, c’eft élever fou 
cfprit à Dieu : je celfe donc de prier, dès 
que l’élévation de mon efprit à Dieu 
vient à celfer ; & par une fuite naturelle , 
le même précepte qui m’oblige à pronon- 
cer diftinélement les louanges de Dieu , 
m’oblige à m’y appliquer. D’où il faut 
enfin conclure , que d’être volontaire- 
ment difirait pendant l’Office divin , ou 
ce qui revient au même , que de ne faire 
nul effort pour me dégager des diftrac- 
tions qui m’y furviennent, & que je re- 
marque, c’eft me rendre coupable du 
même péché, que fi je Pavois tout-a-î 
fait omis. 
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Dévotement : dans cet hommage & 

Ce facrifice que je préfente à Dieu , le 
coeur & l’efprit doivent agir de concert. 
Autrement mon attention même ne fe- 
roit plus qu’une pure fpéculation. C’eft 
dans le cœur que confifte le mérite de 
la prière ; & fi mon cœur n’eft touché , 
je deviens femblable à ces Juifs que Je- 
fus-Chrift dans l’Evangile traitoit d’hy- 
pocrites , & dont il difoit : Ce peuple Matthi 
tri' honore des lèvres ; mais leur coeur ejl éloi- 1 5 • 
gné de moi. Qu’une de ces trois condi- 
tions me manque , qu’ai -je alors à 
craindre ? ce que déploroit faînt Au- 
guftin, & ce qu’il fe reprochoit à lui-, 
•même. Hélas ! s’écrioit-il , je deviens 
plus criminel , par cela même qui de- 
vroit me rendre plus faint ; & qui me 
juftifiera devant Dieu , fi mes prières 
mêmes fervent à me condamner ? 

Troisième Point. La troifiéme 
obligation qui concerne l’Office divin , 
cft d’affifler au chœur , où on le récite 
folemnellement. Puifque le chœur eft uni 
■ des engagemens de l’état que j’ai em- 
braffé , & de la communauté dont je fuis 
membre , tous les fujets qui la compo- 
sent, y font également obligés, & je ne 
Tuis pas plus autorifé que les. autres à 
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m’en difpenfer* Par conféquent , fi je 
m’abfente du chœur , fans raifon & faas 
néceflitë ; fi je m’en abfente, fans en avoir 
demandé & en avoir obtenu la permif- 
fion : fl je m’en abfente , fans en faire 
aucune réparation : tout cela ce forvc 
autant de péchés dont je charge ma 
confcience , & dont je répondrai à Dieu. 

Rien de plus pernicieux que cette 
liberté de s’abfenter du chœur. S’en ab- 
fenter fans néceflité & fans une néceflîté 
abfolue , c’eft la marque vifible d’une 
ame qui fe réfroidit , & qui perd fa pre- 
mière ferveur. S’en abfenter de foi-même 
^ & fans permiflion , c’eft la marque infail- 
lible d’une ame qui fe licentie, & qui 
fecoue le joug de l’obéilfance. S’en ab- 
fenter impuniment & làns être tenu à 
nulle réparation , c’eft la marque évi- 
dente d’une communauté qui fe dérégie., . 
& qui dégénère de fon ancienne difci- 
,pline. En combien de.maifons religieufes,. 
ce qui étoit dans fon origine , & ce qui 
paroît encore perfeélion & auftérité , de- 
vient-il l’occalion d’un véritable relâche- 
ment ? Se lever , comme le Roi prophète, 
au milieu de la nuit , pour louer en com- 
mun le Seigneur, rien de plus faint pour 
le petit nombre de ceux & de celles qui 
le. pratiquent. ; mais rien en même tem? 
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3e plus propre à favorifer la parelTe du 
grand nombre , qui s’en exemptent fous 
des prétextes de foiblelfe & de befoins „ 
plus imaginaires, que réels^ 

Par une régie toute contraire, affilier 
«xaélement au chœur ne s’en difpenfer 
jamais que pour de folides raifons , &. 
qu’après les avoir foumifes au jugement, 

& à la dédlion des Supérieurs ; ne point, 
écouter de frivoles excufes que la nature, 
fuggère , les-rejetter comme des Ulu- 
lions ; fe faire une pénitence & une mor- 
tification de fon affiduité , & i’^ofirir dans, 
cette vûe à Dieu, c’efi: la marque indu- 
-bitable d’une ame fidèle à fes devoir? 

& qui aime fa profeffion. Et de meme 
enfin, maintenir cette régularité dans, 
toute fa vigueur ; ne point tolérer fut 
cela les licences & les abus ; en empê- 
cher la prefcription par le foin' qu’on a 
de les punir , c’eft la marque fenfible & 

* certaine d’une communauté fervente 
& qui conferve l’efprit de Dieu. 

Cette affiftance au, chœur m’efl; plus 
avantageufe , qu’elle ne me doit eue pé- 
. ïiible. Outre les grâces particulières qui 
y font attachées , félon la parole de Jefus? 

Chrift j .qui nous a dit exprefi'ément , que Matth- 
là où plujîeurs fgnt aJI^mhléî en fon noiriy^' 

^ ejf .au. milieu d’élue ; en affiilant.au 

Fvj 
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chœur , il me fera beaucoup plus facile 
d’éviter toutes les fautes , à quoi je fuis 
fujet, & qui me font fi fréquentes , quand 
je récite en particulier mon office. L’é- 
mulation , l’exemple infpirent plus de 
retenue ; & la préfence des autres , au 
lieu d’être une matière de diflraéHon ^ 
contribue infiniment à recueillir l’ame, Sc 
à la remplir des fentimens de piété les 
plus vifs & les plus ardents. Les premiers 
Chrétiens alloient tous les jours au tem- 
ple, & s’y réuniflbient pour célébrer 
enfemble les grandeurs de Dieu , & pour 
lui rendre unanimement des aélions de 
grâces. Ce n’étoit pas en vain : le Saint 
Efprit defcendoit fur ces troupes dévo- 
tes , & c’étoit alors qu’il leur communi- 
^oit fes dons avec plus d’abondance^ 

Quatrième Point. Il y a une 
dernière obligation , qui eft de chanter 
l’Office divin. Car l’affiftance au chœur 
qui m’eft ordonnée , n’eft point une 
limple comparition , ni une vaine repré- 
fentation de ma perfonne. J’y vais pour 
y faire mon devoir , & c’eft un de mes 
devoirs que de foutenir le chant qui a 
été établi , & qui fait une partie du 
culte de Dieu. J’y vais pour partager 
avec les autres le trayail, aulfi bien que 
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le mérite de ce pieux exercice. J’y vais- 
pour former avec eux , par l’union de 
nos voix, cet harmonieux concert, oà 
l’Eglife militante & l’Eglife triomphante- 
joignent mutuellement & fi faintement 
leurs céleftes accords en l’honneur de la 
majefté divine. 

Comme David ne féparoit point le 
chant de la plàlmodie , je ne dois point 
non plus réparer l’un de l’autre, puifque 
l’obligation eft égale pour l’un & pour 
l’autre. Seigneur , difoit à Dieu ce faint Pfalmt 
Roi , nous folemniferons vos merveilles , 

€7* en chantant, en pfalmodiant. Voilà 
à quoi m’engage la qualité de religieux 
ou de religieufe du chœur. Si j;’en ai le 
titre , c’eft pour en faire lés fon étions , 
quelque fatiguantes qu’elles me paroif- 
fent , & qu’elles puiflfent- être en elFet. 
.Quand donc je m’épargne au chœur , 

& que je me ménage ; quand par uni 
excès de délicatelfe , & pour ne pas inté- 
refler une fanté dont j’ai trop de foin , 
je n’y chante que foiblement , ou je n’y 
chante point du tout ; quand ma préfence 
n’y eft d’aucun foulagement pour les 
autres & de nul fecours , je n’oblerve pas 
ce, que l’Eglife & la religion veulent de 
moi. Je prétends avoir peu de fanté ; & 
li cela eft , on ne me refiife point dans le 
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befoin les difpenfes nccelTaires : mais du: ^ 
refte , quelque peu de fanté que j’aie 
à quoi puis-je mieux l’employer , qu’à: 
chanter les louanges de mon Dieu ?- 
L’ufer de la forte , c’eft accomplir à la:_^ 
lettre ce que famt Paul nous a li forte-, 
ment recommande , de faire de notre: 
corps une hoftie vivante , & de l’immo- 
ler au Seigneur. > 
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PREMIÈRE MÉDITATION. 

De la Mort,- 

Sfâtmunt eft hominibus femel mori,. 

C'eJÎ un arrêt -porté contre les hommes de mourir 
une fois. 

Premier T L n’eft rien de plus cer- 
Point. X tain que la mort , ni rien 
de plus inévitable. C’eft un châtiment 
auquel la juftice de Dieu a condamné 
tous les hommes , & c’eft une loi gé- 
nérale où je fuis moi -même compris 
comme les autres. Il- faut mourir : pa- 
role terrible ! mais après tout , ce qu’il 
y a de plus terrible dans la mort , ce 
n’eft point précifément la mort même .5 
ce font fes fuites. 

. La mort en elle-même eft une fépa- 
cation entière de toutes les chofes dm 
monde, des biens , des honneurs , des 
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plaifirs, des 'emplois , des charges, detf 
parens, des amis, des affaires, des négo- 
ciations , des entretiens , de tout ce qui 
fait la vie temporelle de l’homme. C’eflr 
par rapport à la fociété humaine une ef-i 
péce d’anéantiflfement : un mort n*a plus 
de part à rien fur la terre , n’entre plus en 
rien : on ne le voit phis , on’ ne l’entend 
plus, & bientôt on n’y penfe plus. Tout 
cela effraie, dès qu’on s’arrête à lé con- 
lidérer félon les fens ; la nature y ré-J 
pugne ,, & de-là vient qu’elle y réfifte de- 
toutes fes forces. Mais tout cela néan-' 
moins pris en foi & indépendamment 
des fuites de la mort , n’eft point If 
aflfeux que la nature & les fens fe le 
repréfèntent. Cette féparation , de quel- 
que douleur qu’elle foit précédée ou> 
accompagnée , fe termine en un très- 

r etit efpace de tems ; St d’un mohienü 
l’autre, tout ce qu’elle a pu caufer de 
peines & de fouffrances au mourant y 
s’évanouit , fans qu’il en relfente défor- 
mais la moindre împreflîon. 

Mais eé qu’il y a de formidable dans 
les fuites de la mort , c’efl qu’elles fonf 
éternelles : fi bien que le moment qui 
fera pour moi la fin de cette vie pré— 
fente , fera en même tems pour moi Fef- 
commencement d’une éternité, ou bieB?r 
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lieureufe , ou malheureufe. Du côté que Ècdef, 
Varbre tomberUj Uy reJlera'iSc dans Tinf- 
tant qu’on pourra dire de moi avec vé- 
rité. Il eft mort, on pourra ajouter avec 
la même certitude , voilà fon fort décidé 
devant Dieu ; le voilà pour jamais ou 
prédeftiné, ou réprouvé. Caron ne meurt 
qu’une fois j & après la mort il n’y a plus 
de grâce ni de bonnes œuvres. Par con- 
féquent l’état où l’on fe trouve alors , eft 
invariable ; Sc fi c’eft un état de damna- 
tion , il eft irréparable. 

Ce qui doit encore redoubler ma 
frayeur, c’eft que je ne fçai quand ‘fe 
fera cettô redoutable décifion de ma def- 
tinée, ou pour un bonheur, ou pour un 
malheur éternel , parce que je ne fçai 
quand je mourrai. Rien de plus évident 
ni de plus connu que la néceflité de la 
mort ; mais rien de plus inconnu ni de 
plus caché que l’heure de la mort. Il n’y 
a point de jour qui ne puilTe être mon 
dernier jour ; il n’y a donc point de jour 
où je ne puilTe recevoir mon arrêt, & 
être ou fauvé pour toujours , ou perdu 
fans reflfource. 

Solides penfées dont je devroîs conti- 
nuellement m’occuper , & que je ne fçau- 
rois m’imprimer trop vivement dans l’ef- 
prit. Car elles font propres des Religieux 
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comme des gens du monde. Religieujê 
& féculiers , nous mourrons tous,& nous 
fommes tous également intérelTés à nous 
aflfurer une bonne mort. Or qu’ai-je fait 
jufques à préfent pour m’y dilpofer , & 
que fais-je encore maintenant ? Suis-je 
aéluellenient en état de mourir, & vou- 
drois-je aéluellement mourir dans l’état 
où je fuis ? Je n’ai qu’à confulter là- def- 
fus de bonne foi ma confcience. Que 
me diéle-t-elle ? Que me reproche- 
t-elle f A quoi me fait-elle entendre qu’il 
faut mettre ordre avant la mort ? C’eft 
à cela que je dois m’attacher & fur 
cela quê je dois prendre inceifamment 
toutes les mefures néceffaires. Connoître 
l’importance infinie de bien mourir, fça- 
voir que je puis à toute heure mourir y 
ne me fentir pas dans la difpofitiori ac- 
tuelle de mourir , comme je voudrois 
mourir , n’eft-ce pas alTez pour me faire 
tout entreprendre , & pour n’y apporter 
pas le plus court délai. ? 

\ 

Second Point. La mort des pé- 
cheurs , félon la menace & l’exprelfion du; 
Saint-Efprit, n’ëft pas feulement mau- 
vaife, mais très-mauvaife. Très-mauvaife 
parle trouble qui les agite, très-mauvaife: 
par le défefpoir de la divine, miféricorde 
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uù ils tombent , très-mauvaife par le? 
furprilès de la mort & les coups fubits 
qui les enlèvent , très-mauvaife & fou- * 
verainement mauvaife par l’impénkence 
où ils meurent. Or la mort d’un Reli- 
gieux, après une vie imparfaite & négli- 
gente , n’a-t-elle pas par proportion tous 
ces caraftères ? Il efl; bien étrange & bien 
déplorable qu’on puiffe faire une telle 
comparaifon : mais fi j’èxamine la chofe 
à fonds , & que je rappelle ce que j’ai, 
fçû , ce que j’ai entendu , Sc ce que peut- 
être j’ai quelquefois vu , je trouverai que 
cette comparaifon n’eft ni chimérique ni 
outrée. 

Quel fujet de trouble pour une per- 
fonne religieufe à la mort , de n’avoir 
prefque rien fait de tout ce qui étoit de 
fà régie & de fon devoir ; d’avoir vé- 
cu dans la maifon de Dieu , & de n’en 
être pas plus avancée dans lès voies où 
Dieu vouloir la conduire ; d’avoir quitté 
le monde , & d’être néanmoins à la fin 
de fes jours auflî vuide de l’efprit de 
Dieu , aulfi remplie des idées & de l’ef- 
prit du monde , que fi elle avoir pafle 
toute fa vie -dans le monde ? Elle efl: 
donc comme inveJHe Gr ajjiégée des dow- Pfalmi. 
leurs de la mort. Car les douleurs de la *7» 
mort viennent de l’attache qu’on a à la 
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Vie , au monde , à foi- même , & voilà Cùh 
état. Elle aime la vie ; elle aime le mon- 
• de; elle s’aime encore plus elle-même* 
Qu’il en doit coûter pour rompre tous 
ces liens , & qu’il y a de rudes combats 
à foutenir ! O mort, ejî-ce ainjîque tu nous 

Aura-t-elle recours à Dieu f Mais c’eft 
au contraire la vûe de Dieu qui au-*' 
gmente fes inquiétudes , & qui la défoie. 
Elle fçait avec quelle lâcheté elle l’à 
fervi : mille péchés qu’elle traitoit de 
fcrupules dans une vie tiède & dillipée 
' mille doutes qu’elle ne youloit point 
éclaircir , ou qu’elle décidoit à fôn gré , 
lui reviennent à l’efprit. Si ce n’eft pas 
en détail que tout cela fe préfente , c’ell 
en général , & dans une confufîoh , qui 
l’effraie d’autant plus , qu’elle en peut 
moins demêler l’embarras. Tout lui de- 
vient fufpeél : fes confefîîbns paffées ,? 
fes communions ; les fentimeirs de fori 
cœur , qu’elle a fuivis ; les liaifons qu’elle 
a entretenues ; les faux principes qu’elle 
s’eft fait fur des points capitaux & effen- 
tiels ; les libertés qu’elle s’eft données , 
au mépris de la régie, & fouvent au fean- 
dale de la Communauté ; les difpenfes 
qu’elle a demandées , & les voies dont 
elle a ufé pour les obtenir. Autrefois 
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, rien de tout cela ne lui faifoit peine 5 
mais cette confcience autrefois fi large , 
eft maintenant une confcience étroite , 
ou plurôt une confcience droite qu| 
ne fert qu’à la tourmenter, On tâche à 
lui infpirer de la confiance en Dieu & en 
{a miféricorde : mais malgré tout ce qu’on 
lui peut dire, il lui refte toujours une 
obfcurité dans l’ame , une incertitude , . 
un fouvenir de fes obligations & un re- 
proche de fes perpétuelles tranfgrelïîpns , 
une crainte des jugemens de Dieu capa- 
ble de la confterner. Si elle ne va pas 
jufqu’au défefpoir des pécheurs du fiécle, 
le rayon d’efpérance qu^elle conferye, efl 
bien foible , & n’a guère de force pour U 
relever. 

Encore plus à craindre , quand elle ell 
frappée d’une mort fubite : car on n’efl 
pas plus à couvert dans la Religion que 
dans le monde de ces mo^ts imprévûes 
& précipitées ,• & comnie Dieu a des 
châtimens fecrets qu’il exerce dans le 
inonde , il en a qu?il exerce dans la Re- 
ligion. Toute une maifon témoin d’un 
pareil accident , en eft touchée. Gn juge 
charitablement de la perfonne, on prie, 
pn efpère pour elle : mais du refte on 
ne peut fe diflîmuler à foi-même la vie 
peu féguliérç ÿc peu édifiante qu’elle 
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noit. On eft obligé d’en convenir , 8c 
l’on ne peut s’empêcher de dire , du 
moins de penfer qu’il eût été bien à fou- 
haiter qu’elle eût eu du tems pour ren- 
trer en elle-même , & pour fe préparer. 
Du tems ! Hé , n’en a-t-elle pas eû ? & 
que doit être autre chofe toute la vie 
religieufe qu’une préparation habituelle 
^ la mort ? Ce n’eft donc point le tems 
qui lui a manqué ; mais elle n’a pas fçû 
en profiter , lorfqu’elle l’avoit , & 

qu’on l’en avertiflbit. Le tems de Dieu 
eft venu. Elle ne l’attendoit pas ; mais il 
avançoit toujours ; & elle s’y eft enfin 
trouvée dans le moment qu’elle y fon- 
geoit le moins. 

Combien de Religieux & de Religieu- 
iês font ainfi morts dans une efpéce d’im- 
pénitence qui ne reflemble que trop à 
l’impénitence des pécheurs f C’eft-à- 
dire , qu’ils (pnt morts dans leur relâ- 
chement, dans leur tiédeur, dans leurs 
habitudes , dans des difpofitions d’efprit 
& de cœur très-dangereufes. Combien 
même de Religieux & de Religieufes* 
ayant à la mort tout le loifir de rentrer 
en eux-mêmes , & de fe munir des Sa- 
crensens de l’Eglife , ont fait voir en les 
recevant pour la dernière fois la même 
indifférence ôc la même froideur qu’ils 
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^voient eue pendant la vie ? C’eft une 
maxime générale, qui fe vérifie dans l’é- 
tat religieux, aulfi-bien que dans tous 
les autres états , qu’on meurt comme on 
a vécu. Comment eft-ce que je vis ? 
Comment eft-ce que je veux vivre dans 
la fuite ? Voilà comment je mourrai, 

. Troisième Point, Autant que la 
mort des pécheurs efl; mauvaife , autant 
i’Hcriture nous apprend que la mort des 
juftes eft précieuie devant Dieu. Pré- 
cieufe , parce qu’ils meurent dans un 
fàint détachement & fans regret ; pré- 
cleufe, parce qu’ils meurent dans une 
confiance pleine de confolation & de 
douceur ; précieufe , parce qu’ils meu- 
rent dans une union intime avec Dieu & 
dans l’exercice des plus excellentes ver- 
tus ; précieufe, parce qu’ils meurent dans 
la grâce de Dieu & avec le don inefti- 
raable de la perfévérance. Or entre ces 
jufies , les âmes vraiment religieufes ne 
tiennent pas le dernier rang. Quelle efl: 
donc la mort d’un religieux fervent & 
fidèle ? C’eft-là qu’il commence à goûter 
les fruits de fon travail, & à en recevoir 
la récompenfe. 

Il meurt en paix & fans douleur, parce 
q^’il meurt d?ms un parfait détachement. 
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de toutes les chofes humaines. Il a le 
cœur libre & dégagé de tout ce qui pour- 
roit l’arrêter fur la terre ; Sc au lieu de 
rien regretter en ce monde , il remercie 
Dieu , comme David , de ce qu’il achè- 
ve de rompre fes liens. Il n’y a plus , 
Seigneur , que le lien de ce corps mor- 
tel , & vous m’en allez délivrer , j’y con- 
fens. Non -feule ment il y confent , mais 
il le défire : Qwjy U'-t-il, mon Dieu, que 
jepuijfe fouhaiter hors de vous ? & que 
m’importe tout le relie , pourvû que je , 
yous polféde ? Il enyifage la mort com- 
me la fin de fes peines & le commence- 
ment de fon fouverain bonheur. Elle pa- 
roît aux impies une deftrüélion totale de 
l’homme ; mais il la regarde comme «un 
palfage du lieu de fon bannilTement à la 
bienheureufe patrie , & de cette forte , il 
rCen rejfent point le tourment. 

Il meurt dans une humble & viv^i 
confiance. Et que craindroit-il , lorfque 
fans préfumer de foi-même & rendant 
gloire de tout à Dieu , il fe voit enrichi 
de tréfors & de mérites qu’il a amalfés 
dans la Religion f Tous ces mérites dif- 
perfés dans le cours d’une longue vie , 
fe réunilfent devant fes yeux , & le com- 
blent d’une joie intérieure qui lui adou- 
cit les rigueurs de la mort. Toutes fes 

penfées 
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penfées fe tournent vers le ciel où il afpi- 
re, & dont la pofleffion lui eft déjà pres- 
que alTûrée. Dieu lui donne de cette fé- 
licité éternelle un avant-goût qui le ravit 
&. le tranfporte ; tellement qu’il peut s’é- 
crier avec le premier martyr de l’Eglife , 
faine Etienne : Je vois les deux ouverts , 
fy Jefus qui nt attend à la droite de Dieu. 

Il meurt dans la plus étroite union avec 
Dieu , & dans l’exercice de toutes les 
vertus qu’il a fi long-tems & fi fouvent 
pratiquées. Il s’y eft formé de bonne 
heure , Sc il recueille alors tout le fruit de 
lafainte habitude qu’il s’en eft fait. Quoi- 
que mourant & réduit par la violence de 
la maladie dans la dernière foiblefl'e , il 
li’a point de peine à s’élever à Dieu , à 
s immoler à Dieu & à lui faire le facrifi- 
■ce de fa vie. Accoutumé qu’ileft à tous 
ces aétes &à divers autres, il y entre d’a- 
bord & fans effort ; & pour peu qu’on lui 
parle ou qu’on le faffe fouvenir de Dieu , 
fon cœur prend feu tout-à-coup ôc s’en- 
üamme. 

Enfin par une grâce au-delfus de tou- 
tes les grâces , il meurt dans la perfévé- 
rance finale , qui eft la confommation de 
fa perfévérance 6c de fa confiance dans 
l’accompliflement des devoirs de la vie 
religieufe. Car la perfévérance finale 
Retraite Sj?irit, G 
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fuppofe une perfévérance commencée ji 
& c’eft par celle-ci qu’on parvient à l’au- 
tre. Ainfi il meurt ami de Dieu , entre 
les bras de Dieu , dans le fein de Dieu, 
où fon ame va repofer. Il pafle de l’état 
de fainteté à l’état d’impeccabilité ; c’ell- 
à-dire, d’un état, où tout jufte & tout 
attaché qu’il étoit à Dieu , il pouvoir en- 
core le perdre & l’olFenfer, à un état où 
il ne pourra plus que l’aimer & que le 
glorifier. 

I 

Conclusion. Y a-t-il , Seigneur ; 
à délibérer pour moi , & une mort fi heu- 
reufe ne doit-elle pas être l’objet de tous 
les vœux de mon cœur ! Mais telle eft, 
mon Dieu , notre mifére , & la mienne en 
particulierrnous voulons une fainte mort, 
& nous vous la demandons ; mais pour 
cela vous demandez de nous une vie 
fainte , & c’eft ce que nous ne voulons 
pas. Hélas ! Seigneur , c’eft ce que je 
n’ai en eftèt jamais bien voulu. Cepen- 
dant , il faut vouloir l’un & l’autre tout 
cnfemble : car félon votre providence or- 
dinaire , vous ne donnez point l’un fans 
l’autrè ; & fe promettre de mourir com- 
me vos plus zélés ferviteurs , fans vous 
avoir fervi comme eux , c’eft la plus fauf- 
fe & la plus trompeufe illufion. 

A quoi donc me fuis-je expofé depuis 
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faut d’années, & à quoi m’expofe encore 
préfentement ma langueur & ma non- 
chalance dans votre fervice ? Faites-le- 
moi comprendre,' ô mon Dieu : faites- 
moi relfentir pendant la vie toutes les 
frayeurs de la mort, afin que je ne les 
reffente pas à la mort meme. 

Je me trompe, Seigneur. On ne craint 
<jue trop la mort ; mais on ne la craint 
pas comme on la doit craindre. Or ap- 
prenez-moi à la bien craindre. On craint 
la mort,' parce qu’on aime la vie c’eft 
la craindre en homme , & non en Chré- 
tien ni en Religieux. De cette crainte 
toute naturelle il arrive , ou qu’on ne 
penfe point à lajnort , & qu’on en perd, 
autant ^’il efï polfible , la vûe , afin de 
n’en être point alliigé ; ou qu’on nte'pènfe 
à la mort ^ que pour s’en . préferver le 
plus qu’on peut, que pourl’éloi^ner , & 
pour y apporter, des précaqtiôns qui flat- 
tent notre amour-propre , & qui fomen- 
tent notre parefle. Une telle crainte, 
bien loin de nous être utile, nous de- 
vient nuifible , puifqu’elle ne va qu’à 
nous infpirer le relâchement & à nous y 
entretenir. Ce n’efl point ainfi , mon 
Dieu , que vos Saints ont craint la mort ; 
& ce n’eft point là non plus la crainte que 
j’en dois avoir. Il m’importe peu de vi- 

Gij 
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vre ; mais il m’importe infiniment de bieri 
vivre , de vivre religieufement & lainte- 
ment pour mourir de n)ême. Ce que je 
dois donc craindre , ce font les terribles 
conféquences de la mort , afin de les 
prévenir. Ce que je dois craindre, c’eft 
le danger affreux d’une mort qui me fur- 
prendroit & que je n’aurois pas prévûe. 
Heureufe l’ame que cette crainte tient 
dans une attention & upe vigilance con- 
tinuelle ! Plaife à votre miféricorde , ô 
mon Dieu , que j’en retire ce fruit dç 
grâce & de fani^llfication ! 



'QuÀTÉiéMÊ Jour., 1451 


.SECONDE MÉDITATION. 

'Du Jugement de Dieué 

Statutum eft hominibus (èmel mûri : poft hoc tJeb» 
aütem jUdiciunl. P. 

C'efl un, arrêt forte contre les hommes de mourir, 
une fois : afrès quoi vtent le jugement» 

Pk EM 1ER, A Prés la mort fuît le ju-^ 
Point, i \. gement de Dieu ; c’eft- 
à-dire j.que dès le moment même où mon 
ame fe fëparera de mon corps , elle pa-- 
roîtra devant le tribunal de Dieu , & lui 
fera préfentée comrrte à fon juge. Il eft 
vrai qu’il y aura à la fin des fiécles un ju- 
gement général , où nous ferons tous 
raflfembés , pour y recevoir une dernière 
fentence & un arrêt plus folemnel : mais 
avant que ce grand jour arrive , & que 
tous les items pour cela foient confom- 
rnés , la foi m’enfeigne , & c’eft une vé- 
rité fondamentale , qu’il y a dès l’heurè 
de la mort , un premier jugement , que 
chacun des hommes doit fubir en parti- 
culier , & qui fe pafle fecrettement entre 
Dieu&l’ame. . . * 

Il ne faut point que cette ame faffe 
iin long trajet, ni qu’elle fe tranfporte 

G'iij 
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bien loin , pour comparoître en la pré- 
fénce de Dieu. Quelque part que l’hom- 
me meure , Dieu fe trouve là , pour y 
exercer fa fouveraine juftice : car il ell 
par-tout, & il agit par-tout également 
& avec la même puiflance. Ainfi en 
quelque lieu que ce puifle être , je n’au-i 
* rai pas plutôt rendu mon dernier foupir 
& celfé de vivre , que je ferai comme 
inverti de la majèrté de Dieu. Je ne 
l’appercevrai , ni ne le verrai point ; 
mais fans fe montrer à mes yeux , il fe 
fera fentir à moi , & m’imprimera une 
vive idée de fa grandeur. Tellement que 
la parole de Job s’accomplira à mon 
égard : fai craint le Dieu Tout-puijfant ; 
ijy dans le jufie ejfroi qidil m^inf^iroit ^ je 
me le repréjentois comme une mer d*une 
étendue infinie , dont les flots grojjis de 
tous côtés J femblables à de hautes mon- 
tagnes, venaient fondre fur ma tete^ ac- 

cabler, Voilà comment Dieu m^enve-» 
loppera , pour ainfi dire , ?c comment 
il fe rendra maître de moir;' fans qu’il ait 
befoin de nul autre quc^'de lui-même 
pour me fairtr & pour m’arrêter. 

Que ferai-je , quelle fera ma relTour- 
ce ? En vain penlèrois-je à m’échapper, 
& voudrois-je m’enfuir de devant la. 
face du Seigneur il me tiendra en fe& 
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ïhains , & dès qu’une fois on tombe 
dans les mains du Dieu vivant , on n’en 
peut plus fortir. En vain compterois-je 
fur les hommes & fur leurs fecours : à 
qui pourrois-je me faire entendre , étant 
feul avec Dieu ? & quand je ferois en 
état d’appeller toutes les créatures à mon 
aide , que ferviroient tous leurs efforts 
contre leur Créateur & le mien ? Peut- 
être des perfonnes charitables , des amis 
viendront-ils auprès de mon corps , me 
rendre certains devoirs , & témoigner 
leurs regrets. Toute une Communauté 
où j’ai vécu , tout un Ordre m’accordera 
fes fultrages & offrira des vœux en ma 
faveur : mais ces prières, ces vœux met- 
tront-ils mon arae en aflurance , fi Dieu 
ne les écoute ; & les écoutera-t-il , fl 
tout cela n’eft fourenu par les mérites & 
la fainteté de ma vie ? Je me trouverai 
donc en ce terrible moment , abandon- 
né à Dieu & à moi-même : à Dieu , de 
qui dépendra ma deflinée pour l’éterni- 
té toute entière , & qui fera fur le point 
d’en décider ; à moi -même, qui, dé- 
pourvu de tout le refte , & dans le dé- 
pouillement le plus univerfel , n’em- 
porterai avec moi que mes œuvres , & 
n’au^ai point d’autre foutien ni d’autre 
Tonds. Où en ferai-je , fi ce fonds ipe 
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manque; & par oà pourrai-je y fupplder f 
■ O que j’apprendrai bien alors à faire 
d’une vie fainte & religieufe Peftime qui 
lui eft due î Que je comprendrai le bon- 
heur de ma vocation ; ft je l’ai fidèle- 
ment fuivie , & fl j’en al remplirons les 
devoirs ! Que me donneront de confian- 
ce une exafte régularité , une obéiflan- 
ce aveugle , une pauvreté dénuée de 
tout- , la foumiffion de mon efprit , la 
mortification de mes fens , la retraite 
du monde, l’afliduité à la prière, le foin 
des plus petites chofes , & toutes les ob- 
fèrvances de mon état ponâuellement 
Sc conflamment gardées ! Que je me 
fçaurai bon gré de m’être fait là-deflTus 
d’utiles violences ; d’avoir combattu mes 
répugnances naturelles , & de les avoir 
lurmontées ; de n^àvoir eu égard, ni à 
certains exemples que j’àvois devant les 
yeux & qui pou voient me féduire , ni 
à certaines confidérations & à de vains 
refpeéls , qui m’auroient porté au relâ- 
chement & détourné de mes exercices ; 
ni à tous les prétextes que ma d'élicatefTe 
n’eût été que trop ingénieufe à me fug- 
gérer , pour peu que j’y euflfe prêté l’o- 
reille ? C’eft cette vue & ce fouvenir du 
paffé , qui fera toute ma force , & qui 
m’affermira contre |a frayeur d’un juge- 
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Inent , où je n’aurai que moi pour pren- 
di'e en main ma caufe & pour me défen- 
dre. 

Mais au contraire , lî de tout le pafle 
il ne me refte rien fur quoi je puifl'e m’ap- 
puyer & m’aflTûrer ; li me voyant au pou- 
voir d’un Dieu qui va me juger félon le 
bon ou le mauvais emploi de mes an- 
nées , je n’y découvre que tiédeur, que 
négligences , qu’infraélions perpétuelles 
de mes régies , qu’un vuide affreux & 
une inutilité toute infruélueufe , pour 
ne pas dire toute criminelle , en quel 
accablement tomberai-je & en quelle 
défolation 1 J’en frémirai d’horreur. Ils 
viendront , dit le Sage , parlant des pé- 
cheurs , ( & combien de mauvais reli- 
• gieux feront de ce nombre ? ) Ils viendront ti 

tout tremblans tout interdits. De retour- 4 .‘ 
ner fur leurs pas & de rentrer dans la vie 
pour, en faire un meilleur ufàge , c’eft ce 
qu’ils ,ne pourront obtenir. D’avancer 
vers Dieu , & d’approcher de fon Tri- 
, bunal, pour y rendre compte d^une vie 
perdue , c’en ce qui les confternera. 

Ah ! que n’y penfoient-ils ,& que n’y 
;prenoient-ils garde, lorfqu’ils en avoient 
les moyens ï Je les ai préfentenjient , & 
bien-tôt peut-être ne les aurai-je plus. 

N’en négligeons aucun ; il n’y a point 

G V 
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de tems à perdre ; & le malheur dont ja 
veux me garantir, eft aflez- grand, pour 
ne rien omettre de toute la vigilance & de 
toute la précaution que j’y puis apporter, 

- S E c O N d Point. Dans les juge- 
mens que rendent les hommes , le pro- 
cès doit être inftruit : & le juge ne pro- 
nonce , qu’après avoir éclairci les faits 
& les avoir examinés avec toute l’atten- 
tion néceflaire pour n’y être pas trompé* 
On interroge le criminel, on lui con- 
fronte les témoins , on écoute fes ré- 
ponfes ; & il n’eft point condamné ^ 
que la preuve ne foit entière & la con- 
viftion juridique. Dieu gardeta envers 
moi la même forme de juftice , & c’éft 
pour cela- que j’aurai à fubir de là part 
l’examen le plus général , mais en mê- 
me tems le plus prompt & le plus con- 
vaincant. ‘ ■ 

Examen le plus général. Dans toute 
la fuite de la plus longue vie & depuis le 
premief ufage de ma raifon je n’aurai 
pas formé une penfée, pas conçu un 
défir , pas dit une parole , pas fait une ac- 
tion ni omis un devoir , oii cet examen 
ne s’étende & fur quoi je n’aie à me-jufti- 
•fier.' Et comme tout cela fe trouve ordi- 
nairement accompagné de circonftan-. 



. Qu-ATRiéME Jour, 

^Cès , qui aggravent le péché ou qui le 
diminuent , il n’y aura par rapport à 
-chaque article , ni vûe , ni intention , 
ni fentiment , en un mot pas un point 
fl léger qui n’entre en compte , & qui ' 
ne foit mis dans la balance pour y être 
pefé. En qualité d’homme éclairé de 
•la lumière naturelle, 'en qualité de chré- 
tien fournis à la loi de FEvangile , en 
qualité. de religieux appellé à la perfe- 
ôion , j’avois des obligations différentes, 
& c’eft de toutes ! ces 'obligations qu’il 
me faudra répondre, Mes Geüvfes les 
plus pieufes en apparence , ne feront pas 
a couvert de cette recherche. La' moin- 
dre imperfedion qui s’y fera gliffée^ l’oeil 
^e Dieu la ^ découvrira ; & s’il ne laiffe 
rien échapper de tour ce- qui en aura fait 
■le mérite, il ne'laiifera tleh''nGn’ plus 
paffer de tout ce qui en aura pu avilir le 
prix & altérer la fainteté. • - ••• 

> '■ Examen le plus* prompt*- Une; telle 
■difcuflîon me' coûteroit maintenant des 
foins infinis 5 & encore avec tous mes 
.foins & toutes mes réflexions yn y pour- 
rois-je fuflîre , parce que je ne puis avoir 
•une connoiflance aflez claire ni aflez pré- 
fente de toute ma vie. S’il étoit même 
feulement queftion de me retracer une 
-idée bien jufle’ de' tout ce que j’ai fait, 

Gvj 
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dit , & penfé dans l’efpace d’une jou 
je n’y réuflirois pas , tant il y a eû de cho- 
ies , ou que je n’ai pas d’abord remar- 
quées , ou qui fe font évanouies de mon 
efprit. Mais il n’en eft pas ainfi de Dieu , 
ni d’une ame dégagée des fens , & capa- 
ble après la mort de connoître Sc de voir 
par elle-même. Car Dieu , depuis le pre- 
mier inftant de mon être, ne m’ayant ja- 
mais perdu de vûe , & d’ailleurs n’étant 
fujet à nul oubli , il n’aura point befoin 
de tems pour rappeller & pour me re^ 
mettre devant les yeux toute ma condui- 
te & tout ce qu’il y aura eu dans mol de 
plus intérieur. D’un feul trait de fa lu- 
mière, divine, il rapprochera les objets 
les, plus éloignés; & fans mdle confu- 
fion , il les réunira tous dans un même 
point , & me les préfentera , chacun 
aulTi diftinélement , que s’il étoit féparé 
des autres , & que je n’èuife en particu- 
lier que celui-là à confidércr. Je les ver- 
rai donc tous .dans le même moment ; & 
malgré leur innombrable variété, , mon 
ame d’un coup d’œil , les démêlera tous, 
parce qu’elle ne dépendra plus des orga- 
nes qui l’arrêtoient , & qu’elle agira félon 
toute l’étendue de fes puilfances & toute 
leur adli vite. . - ’ , t 

De-là enfin, examen le, plus copvaitt* 
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'tant. Il ne confiflera ni en raifonnemens 
ni en conjedtures , mais dans une vCie 
fimple & nette. De forte qu’il n’y aura 
point à conteller avec Dieu , ni à dïfli- 
muler. Combien de péchés à quoi je ne 
penfe plus & dont je ne me fouviens plus, 
fe produiront tout de nouveau , & fe 
montreront à moi ? Combien en apper- 
cevrai-je d’autres qui m’étoient abfolu- 
ment inconnus , ôc dont je ne me croyois 
pas coupable f De combien d’illufion« , 
d’excufes & de prétendues juftifications 
découvrirai-je la fauflfeté ? Combien de 
difficultés &. de queftions que j’avois 
toujours réfolues en ma faveur , feront 
décidées à ma condamnation f Com- 
bien de vertus qui brilloient devant les 
hommes , perdront tout leur éclat , & 
ne paroîtront qu’intérct , que vanité , 
qu’habitude , qu’inclination naturelle , 
que bienféance , peut-être même que 
déguifement & hypocrifie ! 

Quel fpédacle lera-ce’là pour moi j 
& qu’aurai-je à dire ? Quoique je vou- 
lufïe alléguer , ma confcience s’éiéveroit 
en témoignage & me démentiroir. Caf 
elle concourra avec Dieu pour me con- 
vaincre , & malgré moi elle m’arrachera 
ce trille aveu-, & cette courte y mais 
cruelle confeflion y J’ai péché» Que i^Je z. 
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dis-je dès à préfent ? Je le dirois avec? 
fruit. Que ne vais-je le reconnoître aux 
pieds de Dieu dans le fentiment d’un 
humble repentir , afin de n’être pas obli- 
gé de le reconnoître au pied de fon tri- 
bunal dans un mortel défefpoir ? Que ne 
fuis-je plus attentif au reproche de ma 
confcience , & félon Pavertiflement de 
Jefus-tChrift, que n’ai-je foin de Pappai- 
Matth, fer, & de accorder promptement avec elle, 
tandis que je marche encore dans le chemin, 
afin quelle ne me livre pas au Juge ? Dès 
que je Paurai fatisfaite , elle fe rendra 
mon avocate auprès de Dieu. Elle lui 
repréfentera ma. pénitence , mon retour 
fincère, mes bonnes réfolutions & les 
effets falutaires' dont elles auront été 
fuivies. Elle effacera des* livres de la 
jufiice éternelle tout ce qui étoit écrit 
.contre moi , & elle m’en obtiendra Pen- 
tiére abolition, 

^ Troisième Point, Selon Pexamen 
-que Dieu aura fait de moi & de toutes 
mes œuvres , il formera mon arrêt de 
‘réprobation , ou de falut. Quoique ce 
ne foit pas une fentence aufii publique 
qu’elle le doit être, dans le jugement 
:univerfel , elle n’en fera ni moins au- 
•; . > . ^thentique ^ ni moins irrévocable» Car ce 
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ique Dieu aura prononcé , ou pour mon 
malheur éternel, ou pour mon éternelle 
béatitude, il ne le changera jamais, puif- 
que je ne ferai plus alors dans la voie , 
où l’on peut perdre & obtenir fa grâce ; 
mais dans le terme , où l’on ne peut ni 
pécher, ni mériter. Il m’eft donc d’une 
extrême importance , que cet arrêt de 
Dieu me foit favorable : fans cela qu® 
deviendrois-je , & en quelle misère' fe- 
Tois-jeréduit?:'- 

Penfée effrayante ! Comment ai- je pû 

■ fl fouvent l’oublier, & que dois-je avoir 
' plus fortement gravé dans la mémoire.? 
Pour en mieux fentir l’impreflîon , je 
’-n’ai qu’à m’imaginer que je fuis aéiuelle- 

ment devant le trône de la juftice de 
. Dieu J & qu’après 'm’avoir interrogé, il 
fe déclare enfin , & lance fur moi ce re- 
' doutable anathème : Retirez-vous de moi, 
inaudit. Quel coup de foudre ! Qüeje 
me retire de mon tDieU' ! Qce' je fois 
' éternellement privé de mon' Dieu' I-.Que 
' mon Dieu' me'frappe deifa malédiélion , 
"& de toute fa malédiéÜon / fahsiqu’il me 
foit déformais polTible de l’appaifer , ni 
qu’il me refte aucune efpérance de le re- 

■ trouver jamais'&dele polTéder ! Eft^ce 
pour cela qu’il rn’avolt 'féparéidu rnori- 

-de, qu’il m- avoir - appellé à l’état' rè-; 


Matth» 
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ligieux , qu’il ra’avoit recueilli dans ft[ 
maifon , & qu’il m’y avoir fourni tant de 
moyens de fanftification f II vouloit 
m’attacher à lui plus étroitement que le 
commun des Chrétiens , & le voilà qui 
me rejette de fa préfence & qui fait un 
divorce entier avec moi ! Il vouloit me 
mettre au rang de fes élus & des âmes 
fpécialement choilies & prédeftinées , Sc 
le voilà qui m’enlève toutes les grâces 
dont il m’avoit enrichi,. & qui me dé- 
grade jufqu’au plus bas rang des âmes 
réprouvées ! Il vouloir me faire monter 
aux premières places de fon Royaume-, 
& le «voilà qui me précipite au fond de 
l’abîme ! Je n’ai , dis-je , qu’à prévenir 
ainfi le tems ; & me fuppofant par avance 
dans cette fatale extrémité , je n’ai qu^à 
fuivre tous les fentimens qu’exciteront 
dans mon cœur de fi trilles & de fi défo- 
lantes idées. Heureux que ce ne foit en- 
core qu’une fuppofiiion ; & cent fois 
..plus heureux , fi par une conduite toute 
, nouvelle, je vis .de; telle forte, que cette 
ligure ne devienne jamais pour moi un 
effet ni une vérité. . ; 

C’ell par ce renouvellement & ce 
•.changement de vie , que.je.puis mériter 
- 'un jugement de.falut «Sc de.bénédiélioD, 
« .Car il y, en a un pour les amés Jufies ^ 


Digitizod by Goügl 


QuAT^iïidE JotJR; iSi 
fur-tout pour tes âmes vraiment reli-* 
gieufès. Au lieu de ce funefte arrêt dont 
j’étois menacé , fi ma vie jufques à là 
mort eût toujours été également impar-^ 
faite & irrégulière, qu’il me fera doux 
d’entendre de la bouche de mon fouve- 
rain juge cette aimable invitation & ces 
confolantes'’parolcs : Courage j bomfervi- Mattk; 
îeur;vous mave^ étéjîdeleenpeu de chofcy 
pour ce peu dé chofe je vous dejîine un 
grand héritage. Entrer dans la joie de votre 
Seigneur. Comblé de Cette joie toute pu- 
re & toute divine dont je commencerai 
à goûter les douceurs ineffables , je re- 
connoîtrai bien que c’'étoit peu de cho- 
fe que Dieu demandoit de moi en ce 
monde , & que tout ce que j’y aurai , 
ou entrepris, ou fouffert, ou quitté pour 
lui , n’étoit rien en comparaifon de la 
récompenfe qu’il m’avoit préparée , & 
de la gloire où il s’^ctoit propofé de m’é- 
lever. Si je P ou vois encore alors être tou- 
ché de quelque regret, ce ne feroit pas 
d’avoir porté trop loin mon zélé, ni de 
ne m’être point allez ménagé dans les 
faintes pratiques qu’il m’infpiroit pour 
mon avancement & ma perfeéfion ; ce ' 
feroit plutôt de l’avoir trop mefuré , & 
de ne lui avoir ‘pas donné plus de li- 
iîerté & plus d’étendue. En puis-je trop 
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^x 62 Retraite SpIRITUELtE^, 
faire , lorfqu’il s’agit d’un maître qui 
dans fon jugement ne fera pas moins li- 
béral & magnifique à couronner ma fidé- 
lité , quç févére & inexorable à punir 
mes négligences & mes lâchetés ! 

f 

Conclusion. Grand Dieu , qui 
d’uiî regard ébranlez les colonnes du 
firmament , & faites trembler la terre ; 
Dieu de feinteté & la- fainteté même , 
devant qui les deux ne font pas purs , 
& qui avez trouvé de la corruption juf-i 
ques dans vos Anges ; hélas ! Seigneur , 
comment pourra foutenir votre préfence 
une créature aufli folble que je le fuis , 
& comment une ame chargée de tant 
de dettçs , ofera-t-elle entrer en juge- 
ment avec vous ? Malheur à la vie même 
la plus chrétienne & la plus religieufe dans 
Veflime des hommes vous Vexamine^ à la 
rigueur Gr j? vous lajuge^fans miféricorde» 
Car vos vues font bien au-defl'us des nô- 
tres;& qui peut fe flatter d’être à vos yeux 
exempt de tache & digne d’atiiour ?• 

Cependant , mon Dieu , vos divines 
Ecritures m’en feignent , que cette mi- 
féricorde qui m’eft fi néceflaire , & fur 
laquelle je dois principalement établir 
ma confiance, n’aura plus départ dans 
^le jugement que je recevrai de vous 4 
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l^üeure de ma mort, & que votre jufticç 
y préfidera feule. Quelle grâce ai-je donc 
à vous demander , & quelle priere ai- je 
préfente ment à vous faire ? Ah I Sei- 
gneur , c’eft que vous n’attendiez pas , 
pour me juger que ce dernier jour foit 
venu ; mais que vous me jugiez dès cette 
vie , parce que vos jugemens en cette vie 
font des jugemens paternels & falutaires. 

Oui , mon Dieu , jugez toutes mes infi- 
délités Ôc toutes mes ofFenfes ; il eft jufte 
que j’en porte la peine : mais ne me re- 
îervez pas à ce tems , pù r'ous ne tne te- Pfal,6f 
prendrli\ que dans votre colère , fit vous ne 
me jugeriez que dans votre fureur. 

Vous faites plus encore, o Dieu fouve- 
rainement bon & plein d’indulgence ! 

Vous voulez bien ne me pas juger vous-, 
même ï'poürvû que je fois mon propre ju- 
ge ; & vous confentez à me remettre tous 
vos intérêts, pourvû que j’cn prenne foin 
contre moi-même , & que je-vousfaflfe 
toute la juftice qui dépend de moi. Y 
auroit-il un aveuglement plus déplora- 
ble & moins excufable que le mien , fi 
je refufois une condition aulfi avantageu- 
fe que celle-là ? De grand cœur , ô mon 
Dieu , je l’accepte & je m’y foumets. Je 
me citerai moi- même au tribunal de ma 
jconfcience j je ferai moi-même mon acr 
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cufateur & mon témoin ; je ferai de toii* 
te ma vie la revue la plus rigoureufe & 
la plus févère ; j’y proportionnerai ma 
pénitence, & dans un vrai défir de vous 
îàtisfaire, je la rendrai aufîi domplette 
qu’elle me femblera devoir l’être, & que 
ma foiblelTe la pourra lupporter. Je ri’ert 
demeurerai pas là , Seigneur : je réglerai 
l’avenir, je le fanftifierai 5 je ne m’y per- 
mettrai, ni ne m’y pardonnerai rien, 
*fin que rien ne m’arrête quand vous 
m’appellerez à vous, & que je puiflfe fans 
retardement & fans obftacle prendre pof- 
feflîon de l’éternelle béatitude que voujg 
m’avez promife. 
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.TROISIÈME MÉDITATION, 

De t Enfer, 

Difcedite à me , malediifti , îh ignem *ter- Matthi 

f.tî. 

• * 

Retirez-vous de moi , maudits , & allez au feu 
éternel, 

PREMiERTTya trois chofes à cpn- 
Point X fidérer dans Penfer, qui 
paroiflTent bien étonnantes, & qui font 
pour nous autant de fujets d’horreur. La 

{ iremiére eft , que Dieu pendant toute 
’éternké n’y fera jamais nulle grâce , lui 
néanmoins qui eft la fouveraine miféri- 
çorde. 

Ce Dieu dont la nature n’efl: que 
Éonté ; ce Dieu qui depuis la création 
du monde, fait luire également fon fo- 
leil fur les méchans & fur les juftes ; ce 
Dieu qui pour fes ennemis même & pour 
des pécheurs ell defcendu dp fa gloire, 
is’eft revêtu de pôtre humanité , & a 
.voulu mourir fur une croix : après tant 
de bienfaits , & des témoignages fî fen- 
libles de foiî amour , ne jettera jamais 
un regard favorable fur aucun des re» 
prouvés / ni jamais ne fera dilUllej: fpr 
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€ux une feule goutte de ee fang , qu'il tf 
répandu toutelois pour eux-mêmes avec 
tant d’abondance dans fa paffion. Telle- 
ment que la miféricordc divine , dont 
les communications font infinies envers 
tout le refie des créatures , même les 
plus viles , demeurera éternellement 
fans aélion à l’éeard des damnés. Ils 
poulferont des cris lamentables , ils fe 
défoleront, ils verfcront, félon l’expret 
fion de l’Evangile , des torrens de lar- 
mes : mais ce Dieu vengeur n’arrêtera 
pas une fois pour cela fon bras , ni ne fuf* 
pendra pas un moment fes coups ; & tant 
qu’il fera Dieu , ( or il le fera toujours , 
comme il l’a toujours été ) il verra fouf- 
frir des âmes qu’il a formées à fon image 
des âmes qu’il a marquées du fceau dé fa 
divinité , des âmes qui porteront le ca- 
raélêre de fes facremens , fans être ému 
pour elles du moindre fentiment de com- 
pafïîon. Le pourrois-je croire , s’il ne 
nous l’avoir pas lui-même révélé ? Mais 
c’eft un anicle de la.foi que je profefïe.’ 
Il faut donc qu’une ame réprouvée foit 
bien affreufe aux yeux de Dieu , puifque 
la haine qu’il en conçoit , eft capable de 
l’Èndurcir de la forte, Sc de fermer à 
cette ame maudite toutes les fources de 
la grâce. 
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Mais encore qu’eft-ce qui peut ainfî 
la défigurer aux yeux de Dieu , & en 
faire un objet fi abominable ? Le péché 
qui vit dans elle , & qui n’y mourra ja- 
mais. Avec cette tache déformais ineflâ- 
çable , elle fera toujours pour Dieu , qui 
eft infiniment faint, une viélime de colè- 
re & de damnation. Le réprouvé pou- 
voir pendant la vie, l’elFacer , cette ta- 
che fi odieufe : il pouvoir renoncer à fon 
péché & par-là obtenir grâce. Il étoit 
par fon péché dans un état de réproba- 
tion feulement commencée , & non con* 
fommmée. La mort eft venue j & à ce 
terme fatal , le meme péché que la pé- 
nitence eût pu réparer ^ eft devenu irré- 
milTible , parce qu’il eft dev^u irrépa- 
rable. Cette damnation anticipée, mais 
feulement commencée , eft devenue une 
damnation complette , & a reçu fa der- 
nière confommation. Cette miféricorde 
auparavant fi prévenante , & fi facile à 
s’épancher & à’ pardonner, s’eft relferrée 
& retirée fans retour. Comme elle trou- 
vera toujours le péché préfent & vivant, 
ce fera toujours félon l’ordre des décrets 
diyins , un obftacle invincible qui la re- 
tiendra , & qu’elle ne pourra plus fur- 
monter. De forte qu’il n’y aura dans tous 
lés fiécles que la juftice qui agira , que 
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la juftice qui frappera, que la jufticequî 
vengera fes droits & qui fe fatisfera. O 
que je fuis aveugle , fi je n’apprends pas ' 
de-là, I. à redouter la juftice de Dieu, 

& à craindre de tomber dans fes mains ; 

2 . à redouter encore plus le péché , puif- 
que la juftice de Dieu n’ell redoutable 
qu’à caufe du péché ; 5 . à ne pas né- 
gliger les miféricordes du Seigneur , 
lorïqu’il me les offre fi libéralement , 
mais à en faire tout l’ufage que je puis 
pour me mettre à couvert de fes ven- 
geances \ 

S E C.O N D P o.i N T. Une autre cho- 
ie non moins digne de notre étonne- 
ment, & qui ne doit pas nous remplir 
4 ’un moindre effroi , c’eft que des âmes 
faites pour Dieu , pour le voir, pour 
l’aimer, pour le pofféder, & pour être 
heureufes en le poffédant , ne le verront 
néanmoins jamais dans l’enfer , ne l’y 
aimeront jamais , ne l’y poiféderont ja- 
mais ; & qu’au contraire , malgré tou- 
te la force du penchant & de rinclinatioii 
naturelle qui les portera vers ce premier 
Etre, leur fin dernière & le centre de 
leur repos , éternellement elles le haï- 
ront , éternellement elles le blafphé- 
jneront , éteinelleraent elles trouve- 
ront 


Digi: 





Quatrième Jour. i6^ 
trouveront dans la connoiflance qui leur 
reliera de fes perfeélions infinies & dans 
l’idée qu’elles en conferveront , leur 
fupplice le plus rigoureux , & le fujet 
de leur défeîpoir. 

Car étant 'd’une part féparées de 
Dieu , & cela par une réparation vio- 
lente, comme fi elles étoient à cha- 
que inllant arrachées du feîn de leur 
-Créateur ;-par une réparation totale , en 
-conréquence de laquelle toute alliance 
•entre Dieu & elles rera rompue ; par 
une réparation éternelle , qui leur ôtera 
tout moyen , toute el'pérance de re- 
tour & de réunion : & d’autre part , 
quoiqu’ennemies de Dieu, étant rans 
celTe occupées du fouvenir de Dieu , 
comme du plus grand de tous les biens , 
comme du reul bien , foit abrolument 
& en lui-même , foit par rapport à 
elles, puirqu’elles n^en pourront avoir 
d’autre ; comme d’un bien infini , qui 
devoir remplir tous leurs défirs & les 
établir dans une rélicité parfaite ,* comme 
d’un bien qui leur étoit deftiné , & au- 
<juel elles avoient les droits les plus lé- 
gitimes ; comme d’un bien dont la 
privation fiera pour elles le comble du 
malheur, &: qu’elles auront perdu pour 
'de vains avantages j comme d’un bieii 
Retraite Spîrit, H 
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oi'i elles arpireront toujours par une né- 
ceflîté inféparable de leur être , & que 
jamais elles n’^obtiendront par la dure 
fatalité de leur état : voilà ce qui les 
rongera perpétuellement , & ce qui 
les tran^ortera jufqu’à la fureur & à la 
rage. 

Ainfi par une contrariété de fenti- 
rnens la plus cruelle , le même Dieu 
qu’elles regretteront & qu’elles défire- 
' ront fans celTe j elles l’auront en hor- 
reur ; & le même Dieu qu’elles auront 
,en horreur , elles ne celTeront point 
pour leur tourment de le regretter & 
de le défirer. Défirs & regrets aufli inu- 
' tiles qu’ils feront douloureux ; & ce qui 
en fera même la douleur la plus fen- 
lible , ce fera leur inutilité. Car eft-il 
une peine, -dit faint Bernard , compa- 
rable à celle de vouloir toujours ce qui 
ne doit jamais être , & de ne vouloir 
•jamais ce qui doit toujours être ! JJzme 
réprouvée voudra stoujours s’élever à 
Dieu ; & c’eft ce qui ne fera jamais 
.elle ne confentira jamais à être éloignée 
de Dieu , & c’efl: ce qui fera toujours. 
De tous côtés malheureufe : c’ell-à- 
,dire , mallieureufe .d’être abandonnée 
de fon Dieu ; & plus malheureufe dans 
xe terrible alândonnement, de relfentjx 
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Ja perte qu’elle aura faite , & d’en coiti- 
prendre toute la grandeur. Malheureulje 
d’être déchue de toutes Tes prétentions 
au Royaume & à l’héritage de font 
Dieu ; & plus tnalheureufe dans cette 
funelle dééadence , de foupirer uni- 
quement & fi ardemment après ce fé- 
jour bienheureux. Malheureufe , dans 
la violence de fes tranfports , de (e 
tourner par mille imprécations contre 
4Ton Dieu plus malheureufe, malgré 
fes imprécations & fes blafphêmes , 
d’être fi fortement attirée vers ce fu- 
.prême Auteur , de qui elle avoir tout 
reçu , & de qui elle devoir tout at- 
tendre. 

Hé , que ne peut-elle l’oublier ! Que 
lie peut-elle fe délivrer de ce poids qui 
l’entraîne, & de cette pente qbi la do- 
mine & qui la tyrannife ! L’enfer ne 
lui feroit plus enfer qu’à demi. Quqi 
qu’il en foit , c’eft à mpi d’examiner 
en quelle difpofition je fuis maintenant 
par rapport à Dieu. Ai-je lieu de croire 
que je lui fois uni par la grâce ? Si 
cela eft , je ne puis l’en bénir afiez, çî 
trop prendre de précautions pour ne 
me laiifer pas enlever un tréfor fi pré- 
cieux. Ai -je fujet de craindre que le 
péché ne m’en ait féparé , ou qu’il ne 

Hij 
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m’en fépare bientôt ? Voilà ûir quoi Jcf 
dois me réveiller , & ufer de tous les 
remèdes les plus efficaces & ies plus 
prompts. Vivre dans un divorce aâuel 
avec Dieu & dans fa difgface^ ce feroit 
^’expofer i un divorce éternel après la 
mort. Des réprouvés ne le perdront dans 
d’éternité , que pour avoir. commencé dès 
cette vie à le perdre. 

Troisième ‘Point. Ce qui doit 
encore bien nous furprendre . dans Ja 
confidération de l’enfer & dans ce -que 
l’Evangile.nous en a fait connoître , c’efl: 
■ que par autant de miracles delà toute- 
puilTance divine , un feu matériel agilTe 
iur des âmes fpirituelles pour les tour- 
menter. Que ce feu tout matériel qu’il 
eft , fubfifte toujours , cpnferve t;ou- 
^ours la même aélivité & la même .ar- 
deur ; & n’ait pour cela point d’autre 
aliment qui l’entretienne , que le Ibuf- 
üe de Dieu. Que ce feu appliqué au 
corps d’un damné, le brûle fans le con- 
fumer ; & que ce corps immortel au 
milieu des flammes dont il fera invefti , 
■n’en reçoive point d’autre imprelîion , 
que les douleurs cuifantes & mtoléra- 
Mes - qu’elles lui cauferont. Qu’il ^n’y 
ait pas un moment où ce feu n’exerce. 
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toute fa rigueur , ni pas un moment oùi 
le corps & l’ame n’en éppuvent fans 
relâche toute l’âpreté & toute la pointe. 
Que dans tout l’avenir il ne doive 
jamais y avoir un moment où Oe feu 
s’ëtéigne , ni un moment qui foit enfin 
pour le réprouvé le terme de fon fup- 
plice. Car c’eft ainfi que Üieu fe glo- 
rifiera aux dépens des pécheurs , qui l’au- 
ront deshonoré & outragé. De Tune 
ou de l’autre manière , il faut que fes 
créatures fervent ù fa gloire ; & fî ce 
n’efl pas par les dons de fa miféricorde 
& par leur falut , ce fera par les arrêts 
de fa juftice , & par leur damnation. 
Comme il vouloir les récompenfer en 
Dieu , il les punira eh Dieu : fi bien 
qu’il ne fera pas moins éclater fon pou- 
voir & fa grandeur dans l’enfer ,■ que 
dans le cieL 

Grandes & elferitielles vérités , dont 
il ne m’eft pas permis de douter. Dès 
que je fuis chrétien, je dois convenir 
de tout cela & reconnoître tout cela. 
L’efprit de l’homme a beau raifonner 
& former des difficultés : malgré toutes 
les difficultés & tous les raifonnemens , 
cet. ordre de réprobation ' s’eft déjà 
accompli , & s’accomplit tous les jours 

l’égard d’une muftitude innombrable 

Hiij 

% 


bigitized by Google 



;i74 Retraite Spirituelle ; 
d’Anges & d’hommes livrés au bras de' 
Dieu. 11 n’eft donc point queftion de 
vouloir pénétrer le fond de ees princi- 
pes, puifque ce font des principes de 
foi : mais ce qu’il eft queftion d’appro- 
fondir & de pénétrer , ce font les con- 
féquences de ces mêmes principes , qui. 
me regardent auftl-bien que les autres ^ 
& peut-être plus que bien d’autres. Je 
fuis religieux , il eft vrai , & je ne fçau- 
rois trop en témoigner ma reconnoif- 
fance à Dieu , qui m’a mis par-là plus 
en garde contre le malheur de la dam- 
nation. Mais je dois toujours me fou- 
venir , que tout religieux que je fuis , je' 
puis me damner ; qu’il y a eu des reli- 
gieux qui fe font damnés ; que plu- 
iieurs de ceux-là mêmes , pendant un 
grand nombre d’années , avoient mieux 
vécu que moi : mais que malheureufe- 
ment ils font venus à fe démentir , 
que Dieu l’a permis pour une jufte 
punition de certaines négligences 6c de 
certaines infidélités où ils étoient tom- 
bés ; que Dieu peut le permettre de 
même pour moi , & que je n’ai' nul 
droit d’efpérer qu’il me traite plus fa- 
vorablement, fi je le fers aufli lâche- 
ment &: aufli négligemment. En un- 
mot , que perfonne ne fçait s’il eft en' 
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î^tat de grâce , oà s’il n’y efl: pas ; & 
que dans cette incenitudê abfolue , il 
n’y a point d’attention que je ne doive 
avoir, point d’effort que je ne doive faire,, 
point d’occafion de péril dont je ne doi- 
ve m’éloigner , point d’embarras de con- 
fcience , de doute, de fcrupule que je ne 
doive éclaircir; rien de fi pénible ni de fi 
contraire aux inclinations & aux fens , à 
quoi je ne doive m’affujettir , pour me 
procurer toute l’alTiirance raifonnable & 
moralement pofîible. J’ai embraffé la 
profeflion religieufe , pour me fauver. 
Que feroit-ce de foire naufrage dans le 
port même , & d’y échouer ! 

Conclusion. Seigneur , que vous 
êtes bon dans vos miféricordes ! mais 
que vous êtes impénétrable dans vos 
jugemens, & formidable dans vos châ- 
timens ! Plus j’y penfe, plus je fuis faifî 
de frayeur ; plus ma frayeur augmen- 
te, plus je fens croître mon amour pour 
vous. Car je ne puis ignorer , mon Dieu, 
ce que j’ai mérité , & en quel abîme vous 
pouviez me précipiter. J*ai péché contre 
vous , & vous avez arrêté votre jufHce 
qui s’élevoit contre moi. Du moins pou- 
vois-je me porter à bien des péchés , oà. ’ 
ma témérité , où ma dilTipation ra’expo- 
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foit , & dont votre grâce m’a préfervé.'- 
Ah ! Seigneur , c’elt m’avoir autant d& 
fois retire de l’enfer. 

Vous n’avez pas eu pour tant d’au- 
tres la même providence. Qu’avoient- 
ils fait qui les rendît plus indignes de 
,vos foins ? Qu’avoient fait tant de foli- 
taires & d’anachorètes , que leurs chûtes 
déplorables ont entraînés dans la voie 
de perdition , & qui n’en font jamais re- 
venus ? A me comparer avec eux, je n’en 
puis conclure autre chofe , finon que vous 
avez ufé envers moi d’une plus grande 
indulgence , & que fi je n’ai pas été en- 
veloppé dans la même ruine, c’eft à vous 
feul que j’en dois rendre gloire. 

Or c’eft cela même qui me touche , ô 
mon Dieu, & qui demande de ma part 
une gratitude éternelle.. Il faut que le feu 
de l’enfer ferve de cette forte à allumer 
^ans mon cœur le facré feu de votre cha- 
rité. Il faut qu’il ranime toi^e ma fer- 
veur, qu’il excite toute ma vigilance, 
qu’il me foutienne dans tous les exercices 
d’une auftère pénitence , & qu’il m’en. 
adouciflTe toutes les rigueurs. Il faut qu’il 
me rende patient dans tous les maux de 
la vie , confiant dans toutes les obfervan- 
ces de mon état, ardent &zélé dans tout 
ce qui concerne votre fervice & le falut 
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île mon ame. Car voilà , Seigneur , le 
fruit que je lois retirer de la méditation 
& de la vûe de cet enfer , dont il vous 
a plû jufqu’à préfent de me garantir , 
oii je pourrois néanmoins encore dans la 
fuite être condamné , & que je n’évite- 
rai jamais qu’en m’attachant à vous par 
une fidélité inviolable , & par la prati- 
que de toutes les vertus chrétiennes 8c 
yeligieufes. 
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considération/ 

Sur les yifttes du faint Sacrement. ■■ 

O Utre les heures marquées par la 
régie pour s’aflembler devant l’Au- 
tel du Seigneur, & pour y rendre à Dieu 
les devoirs ordinaires , chacun félon fa 
piété particulière , peut , à certains tems 
libres , vifiter le Saint Sacrement, & aller 
s’entretenir avec Jefus- Chrift. Il n’y a 
point de dévotion plus folide que celle- 
là , il n’y en a point de plus conforme aux 
vûes & aux intentions de Jefus-Chrift , 
& il jr’y en a point de plus falutake pour 
nous-mêBies ni de plus utile. 

Premier Point. Dévotion fo 
lide : car elle a Jefus-Chrift même pour 
objet. Non point feulement Jefus-Chrift 
en figure, ni en repréfentation ; non point 
feulement Jefus-Chrift dans le fimple 
fouvenir, ni dans l’imagination : mais Je- 
fus-Chrift préfent réellement & fubftan- 
tiellement ; préfent en perfonne, & com- 
me Dieu, & comme homme : en un mot , 
préfent tel qu’il eft au plus haut des 
deux & à la droite de.fon Pere. 
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• Quand au pied de mon oratoire , ou 
en quelque autre lieu que ce foit , qui 
n’eft ni le temple, ni l’autel de Dieu , je 
m’occupe de Jefus-Chrift , que je m’en- 
tretiens avec lui, que je lui parle, que 
je l’adore , que je lui rends tous les hom- 
mages que m’infpire mon zélé & mon 
amour : tout cela ne fe palfe qu’en efprit , 
puifque Jefus-Chrift n’eft pas là en effet: 
que je ne fuis pas véritablement devant 
lui ni auprès de lui , & qu’il n’eft pas vé- 
ritablement devant moi ni auprès de 
moi. Quand même en préfence de fon 
tabernacle & dans ftm fanéluaire , je mé- 
dite fur fa bienheureufe Nativité , fur fa 
douloureufe & fanglante Girconcifion , 
fur les opprobres de fa Croix , fur fa Ré- 
furreélion ou fon Afcenfion glorieufe , 
ce ne font plus là que des images que 
je me forme , & des myftères pafl'és dont 
je me retrace la mémoire. Car quoiqu’il 
fbit aéluellement fur l’Autel ou je prie 
& oè je fais ces faintes méditations , il' 
n’y prend point aéluellement naiffance , 
il n’y eft pas aéluellement circoncis , on 
ne l’y crucifie pas aéluellement , & il 
ne reffufcite pas ni ne monte pas aétuel-* 
lement au ciel. Mais il n’en eft pas de' 
même à l’égard du Saint Sacrement : ce^ 
Sacrement adorable , c’eft Jefus-Chrift 
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lui-même & tout Jefus-ChrHl, je veux 
dire , Jefus-Chrift félon fa divinité 
félon fon humanité. De forte que dans 
les vifites que je rends à ce divin Sacre- 
ment , c’eft effeébvement Jefus-Chrift 
que je vifite , c’eft devant Jefus-Chrift 
que je me profterne , c’eft avec Jefus- 
Chrift que je converfe. Il eft là dans l’é- 
tat où je le viens chercher , & où je pré- 
tends l’honorer. Il y eft pour me rece- 
voir, pour m’entendre , pour me répon- 
dre. Il y eft au milieu d’une multitude 
infinie d’Efprits céleftes , qui ne partent 
point de fon Autel ; & je fuis moi -même 
comme au milieu de cette troupe bien- 
heureufe , à laquelle je me joins , pour 
offrir enfemble nos hommages & notre 
encens à ce Dieu caché fous de fragiles 
efpéces. 

S’il y avoir un Keu dans le monde oit 
il fe fît voir d’une manière fenfible & à 
découvert , il me femble que j’aurois 
de l’empreffement & de l’ardeur pour l’y 
aller trouver , & que je ferois difpofé à 
entreprendre pour cela les plus longs 
voyages. Je m’en ferois un mérite & une 
vertu , & je ne croirois pas pouvoir mieux 
lui marquer mon zélé & mon attache- 
ment. Or il ne feroit point plus préfcnt 
par-tout ailleurs, qu’il l’eft d^ns fou 
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ïemple ; & fans qu’il foit nécelTaire de 
le chercher bien loin , nou? l’avons au- 
près de nous & parmi nous. Nous ne le 
voyons pas , il eft vrai : mais nous avons 
la foi qui fupplée au défaut de nos fens , 
ou qui doit y fuppleer ; & ce que nous 
connoilfons par la foi , nous eft plus cer- , 
tain que tout ce que nos yeux nous peu-- 
.vent découvrir. 

D’où arrive-t-il donc que des Chré-- 
tiens , que des Religieux aient tant d’in- 
difterence pour un Sacrement où Jefus- 
Chrift eft- en perfonne , difons mieux , ■ 
pour un Sacrement qui eft Jefus-Chrift 
même , & qu’ils, foient fi peu affidus 
s’acquitter du culte qu’ils lui doivent, & 
à lui préfenter leurs adorations ? Il y a 
des tems dans la journée où je parois 
comme les autres devant ce divin Sacre- 
ment ; mais à ne me point flatter , ne 
ferai-je pas obligé de reconnoître que 
j’en retrancherois beaucoup, ft ce n’é- 
toient pas des tems prefcrits par l’obéif- 
fance , & que j’en pulfe difpofèr félon 
mon gré ? Hors de ces tems où la né- 
ceflTité peut - être me fait plus agir , 
qu’une fincère piété , vais-je une fois 
& de moi -même aux pieds de Jefus- 
Chrift , lui témoigner les fentimens de 
jnon cgeur, & lui tenir ^ pour ainft dire^ 
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Compagnie, dans l’extrême folitude oîi-’^ 
il fô réduit pour moi ? A peine y ai-je été 
quelques momens, que l’ennui me prend 
& au lieu que l’amour, la reconnoilfance , 
le refpeél, de vroient m’y attacher de telleJ 
forte , qu’il fallût me faire violence pour 
m’en retirer , ce n’eft au contraire qu’a- 
vec une efpéce de violence que je m’y 
porte , & qu’autant que l’obfervance 
régulière m’y appelle. 

Ce qu’il y a fouvent en cela de plus 
étrange, c’eft qu’en même tems qu’on 
abandonne ou du moins qu’on néglige 
le Sacrement de Jefus-Chriflr, on fe fait 
une dévotion particulière &une pratique 
inviolable de vifiter certains oratoires en 
l’honneur des Saints. Si l’on y manquoit , 
on fe le reprocheroit comme une infidé- 
lité ; & l’on ne feroit point content de 
foi , qu’on n’eût réparé cette omifiîon,- 
D’honorer les Saints , c’elHàns doute un 
pieux exercice & une dévotion louable : 
mais après tout , notre premier devoir 
regarde le Saint même des Saints, Sc tout 
autre doit céder à celui-là. David ne 
fouhaitoit rien plus ardemment que d’en- * 
trer dans le Temple du Seigneur , & il fe‘ 
fût eftimé heureux de n’en fortîr jamais. 
Daniel éloigné delà Judée & captif ea 
Babylone, ouvroit chaque joqr trois fois 
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les fenêtres de fa chambre du côté de 
Jérufalem ; & de-là,' fléchiflant les ge- 
noux , il adreflbit fa prière au Dieu 
d’Ifraël , comme s’il eût été dans fom 
Temple. Les premiers Chrétiens vou- 
loient toujours avoir avec eux le Saint 
Sacrement. Il y a eu des Saints qui ont 
prefque palfé toute leur vie en fa pré- 
ience ; & combien y a-t-il de Sociétés & 
de Communautés , où eft établie cette 
inftitution fi religieufc de l’ Adoration- 
perpétuelle f Enfin , s’il faut fe fervir ici- 
de l’exemple meme du monde , dans les 
Cours des Princes les courtifans ne per-- 
dent jamais , autant qu’ils peuvent , la 
vue du maître. Or le premier maître , le 
premier fupérieur de cette maifon , c’eft 
Jefus-Chrift. Comment donc vas-je fi' 
peu à lui ; fur-tout lorfqu’il n’y a que 
quelques pas à faire, & que je l’ai fi' 
près de moi ? 

'Second Point. Dévotion la plus- 
conforme aux vûes & aux intentions 
de Jefus-Chrift. Le plus grand art de 
la politique humaine, pour ceux qui 
^prochent les Rois de la terre , & qui 
font employés à leur ferviee , eft d’en 
étudier les inclinations- & de s’y con- 
former. Il eft-Ldùvent difficile de les eon- 
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noître : mais nous n’avons pas befbîrf 
d’une longue recherche , pour nous inf- 
truire des inclinations du Fils de Dieu, le 
Roi des Rois & le médiateur des hommes.- 
Il s’en eft alTez déclaré dans fes divines ' 
Ecritures , & il nous a fait allez haute- 
Trov. ment entendre , que à^être avec les enfant 
àes hommes , & de canverfer avec eux , 
ce font fes plus chères délices. Car c’eft la 
Sagefle incréée qui parle de la forte ; & 
cette SagelTe du Pere , n’eft-ce pas Jefus- 
Ghrift ? li ne dit pas au refte qu’il a 
mis fa gloire à s’entretenir avec nous , 
mais qu’il y a mis fes délices. Sa gloire efl: 
en mille autres chofes c’eft, par exem- 
ple , de préfider à toute la nature , de ré- 
gner dans le ciel & fur la terre,, de com- 
mander aux Éfprits bienheureux, & d’en 
faire fes Anges & fes Ambalfadeurs* 
Mais au milieu de tout cela , il nous- 
témoigne que fon inclination & fon plai- 
fir le plus fenfible , eft de nous voir au- 
près de lui & devant lui , non point 
précifément pour le glorifier, mais pouc 
traiter familièrement avec lui. 

Audi quand il annonça à fes Apôtres^ 
qu’il fe difpofoit à les quitter & à re- 
tourner dans le fein de fon Pere , il leur 
'Joan. promit qu’ii ne les laijferoitpoint orphe>^ 
*■» ^4» lins en ce monde ^ & que quoiqu’il les 
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privât de fa préfence vifible , il ferait MattKr 
néanmoins avec eux jufques à la fin des 
fiécles. C’eft ce qu’il nous promit à nous- 
mêmes dans leurs perfonnes , & c’eft ce 
qu’il accomplit tous les jours dans le 
Sacrement de nos Autels. Il nous répété 
fans ceffe dans fon Tabernacle ce qu’il- 
dît alors à Tes premiers Difciples : Me 
voilà, & me voilà non point pour un jour, 
ni pour une année, mais pour tous les 
tems à venir ce qu'ils foient 
confommés. Je fuis rentré dans le îejour 
de ma béatitude éternelle ; je fuis re-', 
monté à cette célelle patrie : mais ne 
croyez pas m’avoir perdu pour cela ; 
mon Sacrement eft' le fupplément de 
mon Afcenfion. Comme vous ne pou- 
vez vous foutenir fans moi , je ne puis 
demeurer fans vous. C’eft ainfi que nous- 
parle cet aimable Sauveur, -ou tel eft au 
moins le fens de fes paroles. Ot afin qu’il 
demeure avec nous , il faut que nous- 
demeurions avec lui ; car dès que nous , 
n’aurons pas foin d’aller à lui, & que- 
nous ne ferons point avec lui, il ne fera - 
point avec nous, & nous renverferons' 
toutes les mefures & tous les deffeins de 
fon amour. 

De-là je dois conclure deux chofes i 
la première, que je ne puis rien faire de' 
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plus agréable à Jefus-Chrift , que de fuf 
rendre de fréquentes vifites. 11 m’ap- 
pelle , il m’invite ; & le même empreffe-- 
ment qu’il a pour m’attirer à lui , ne 
dois-je pas l’avoir pour répondre à de 
fi tendres invitations ? Avec la même 
confiance qu’il daigne bien m’attendre , 
ne dois-je pas auffi long-tems qu’u' 
m’efl poflîble me tenir auprès de lui ?' 
Mais parce que les différentes occupa- 
tions de la vie & les divers emplois com- 
mis à nos foins , nous retirent fouvent 
de fon Sanéluaire, & ne nous permettent 
pas d’y refier autant que notre dévotion' 
nous finfpireroit, que fait une ame fo- 
lidement vertueufe & toute dévouée à 
fon divin Epoux ? Dans un faint défir de 
lui plaire , elle fçait au moins ménager 
certaines heures , où elle va régulière- 
ment le vifiter. Elle y va le matin , pour 
le faluer , & pour lui offrir les prémi- 
ces de la journée , ou même pour la lui 
offrir par avance toute entière. Elle y 
va vers le milieu du jour , pour fe re- 
cueillir , & pour fe remettre en quelque 
forte de la diffiparion où auroi^t pu la 
jetter fes fonélions extérieures. Elle y 
va le foir, pour 'prendre fa bénédiélion 
avant le repos de la nuit j pour reconnoî- 
tre à fcs pieds les fautes dont elles fe fenr 
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coupable, & pour les lui confefler'avec 
douleur ; pour implorer fa grâce & le 
iècours de là main toute-puilTante contre 
fes ennemis invifibles , contre tous les 
dangers auxquels elles pourroit être ex- 
pofée pendant fon fommeil. Tout cela 
ne conîHle point en de longues prières , 
mais en des fentimens affeélueux , ovi 
chacun s’arrête plus ou moins , félon le 
mouvement de fa piété & la difpofitiori 
préfente des affaires. 

" L’autre conclufion eft toute contraire , 
quoiqu’elle foit fondée fur le même prin- 
cipe : c’ell: que je ne puis guère montrer 
plus de mépris pour le Sacrement de 
Jefus-Chrift , que de le délailfer ; ni of- 
jfenfer plus fenfiblement ce Dieu d’amour,^ 
que de n’avoir nul égard aux inflances 
qu’il me fait , & à la manière dont il me 
prévient. Car pour reprendre la compa- 
râifon des Grands du ficcle & des Prin- 
ces , le Sanéluaire de Jefus-Chrift eft 
comme le Palais où il tient fa Cour ; or 
que k Cour du Prince fe trouve déferre 
c’eft une confufion qu’il doit vivemenr 
reflfentir , parce que c’eft un figne mani- 
fefte du peu d’état que font de lui fes 
fujets. Et certes , ce Sauveur fi indigne- 
ment traité , & fi juftement irrité d’un 
pareil oubli , peut bien me faire alors le; 
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même reproche qu’il fit à fes Apôtres;., 
qui s’étoient endormis dans le jardin, 
Mattk. pendant qu’il prioit : Hé quoi, vous rCa- 
0» ao, pu veiller une heure de tems avec moi? 
Ils n’eurent rien à lui dire là-defius pour, 
fe juftifier; & de quel prétexte pourrois- 
je me fervir moi- même , pour excufer’ 
ma négligence f II n’eft que trop aban- 
donné des gens du monde ; & à qui- 
eft-ce d’y fuppléer , finon à des Reli- 
gieux qu’il a fpécialement choifis , Sc 
avec qui il a voulu avoir un commerce 
plus intime & plus ordinaire f 

Troisième Point. Dévotion 
la' plus utile pour nous- mêmes & pour’ 
notre avancement fpirituel. Une des 
coutumes les plus établies dans le monde 
eft de fe vifitèr les uns les autres : mais 
qu’eft-ce que la plupart de ces vifites 
& qu’^en- retire-t-on l On y perd beau- , 
coup de rems , &' quelque innocentes 
qu’elles püiflfèntêtre, elles font au moins 
fort inutiles. Souvent par Pimportunité- 
des perfonnes & par le défagrément de • 
leur converfation , elles deviennent très- 
enhuyeufes & très-incommodes. La paix- 
quelquefois y eft troublée par les cha- 
grins qu’on y reçoit. Plus de fois encore 
la confcience y eft blefféè par les difcours 
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médifans qü’on y tient, & qu’on y enten(L 
Enfin ce lont prefque toujours des vifites 
dangereufes & pernicieuies par la difli- 
pation qu’elles caufent ,& par la diver- 
îlté des objets qui s’y préfentent. Mais 
il n’en .eft pas de même des vifites qu’on 
rend à JeTus-Chrill: & à fon Sacrement. 

, Ce font des vifites toutes faintes, des 
vifites toutes falutaires , des vifites toutes 
confolantes , & pleines d’une onftion 
Toute divine. Une ame y trouve mille 
avantages pour fa perfeêbon , & en rem- 
porte des fruits ineftimables. 

Vifites toutes faintes, fbit par la fin 
qu’on s’y propofe & le motif qui y con- 
duit 5 foit par les aéles de toutes les ver- 
tus qu’on y pratique , fur-tout d’une foi 
vive, d’une ferme confiance , d’une ar- • 

dente charité , d’une humilité profonde, 
d’une foumiflîon parfaite, d’une fincère 
contrition. Car voilà de quoi -l’on doit 
plus communément s’y occuper , & ce 
qui ne demande point tant de paroles 
que de fecrettes élévations du cœur. 

Vifites toutes falutaires , puifqu’on y 
va à la fource même des grâces. Et en 
effet , comme la plénitude de la Divinité 
habite en Jefus-Chrifi corporellement, 
c’eft aufli dans le Sacrement de fon 
Corps & de fon précieux Sang que toutes 
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les grâces font renfermées, & c’efl, de-ü 
que ce Dieu Sauveur les répand avec 
plus d’abondance. De forte que les mê- 
mes miracles qu’il opéroit autrefois à l’é-> 
À6Î, c. gard des maladies du corps, en parcourant 
la Judée , *il les opère à l’égard des mala- 
dies de l’ame, en demeurant dans fon Ta- 
bernacle. Il éclaire les aveugles , il for- 
tifie les foibles , il guérit les infirmes, il 
reflufeite les inorts. Mais pour obtenir 
de lui toutes ces merveilles , il eft bien 
jufte que nous ayons recours à lui , & 
<jue par nos affiduités nous l’engagions 
À nous les accorder. 

Vifites toutes confolantes : il n’y a que 
■ceux qui fe mettent en état de l’éprou- 
ver , qui le puiflfent connoître , & qui en 
puifient parler. Toute la vie de l’homnr.e 
n’eft que misère & affliélion d’efprit ; & 
malgré les prérogatives de la profeflîon 
religieufe, chacun , comme par-tout ail- 
leurs , y a fes peines. Mais qii^heureufe 
eft l’ame aflüigée , qui fçait où elle peut 
trouver le remède à fes maux , & qui va 
chercher auprès de Jefus-Chrift fa con- 
folation ! Il ne faut quelquefois qu’une 
vifite du Saint Sacrement, pour changer 
tout-à-coup la difpofition d’un cœur , & 
pour y faire fuccéder au trouble & à la 
douleur le plus doux repos , & un plein 
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■contentement. On étoit venu tout trifle, 
tout languiflant ; & l’on s’en retourne 
tout rempli de force , de courage , & 
même de joie. Comment cela fe lait-il f 
C’eft un lecret réfervé à la connoiflance 
de Dieu. Il nout fuifit de fçavoir que la 
chofe arrive ainfi-: mais d’en vouloir pé- 
nétrer le fonds , c’eft ce qui ne nous ap- 
partient pas. Contentons-nous de l’expé- 
rience de tant d’ames faintes , qui en ont 
.rendu , & qui tous les jours en rendent 
^encore témoignage. 

Voici donc les réfolutions que je for- 
me , ou que je dois former : de renou- 
.veller ma dévotion envers le très-Saint 
Sacrement de l’Autel , & de m’adreffer 
à Jefus-Chrift dans toutes les conjonc- 
tures & tous les états de ma vie. Si j’ai 
quelque doute ’à réfoudre , j’irai le con- 
fulter ; fi fai quelque affeire à entre- 
prendre , j’irai la lui recommander ; fi je 
me fens attaqué de h tentation , j’irai 
implorer fon afliftance. Dians mes tié- 
deurs & mes lâchetés , il me ranimera ; 
dans mes diflîpations & mes égaremens , 
il me rappellera à moi-même ; dans mes 
dégoûts, mes ennuis, mes inquiétudes , 
dans toutes mes fouffrances , foit inté- 
rieures , foit extérieures , il me confolera, 
en ,un mot P dans tous mes befoins il fera 
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•mon refuge & ma plus folide reflburceJ ! 
Au refte, ce ne fera pas feulement pour 
.mon intérêt que j’irai à lui , ni pour les ] 
•biens que f en efpère ; mais pour fa gloire ' 
pour l’honneur qui lui en peut reve- 
nir. Ce ne fera pas feulement pour moi , 
mais encore plus pour Jui-même. Je ‘ 
m’unirai -de eœur avec lui ; & jouilfant , 
autant que je le pourrai , de fa divine 
•préfence, je commencerai dès mainte- 
nant ce que par fa grâce je dois -faire 
dans l’éternité bienheureufe , qui eft de 
'Faimer 6c de le polféder. 
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CINQUIÈME JOUR. 


PREMIERE MÉDITATION. 

Du Retour de r Enfant prodigue à 
Jon Pere , ù" de celui de P Ame 
religieufe à Dieu, 

Et (îirgens > venit ad Patrem, 

■ Il fartU aujjî-tâi , & retourna à fon Pere, 

Premier T E deflein de Jefus-Chrift 

Point. J dans la parabole de l’En- 

. fant prodigue , a été de nous y propofer 
l’idée d'un véritable retour a Dieu & 
^ d’une fincèfe pénitence. Ce jeune hom- 
me emporté par le feu de l’âge , avoit 
quitté la maifon de fon pere , & s’en 
, étoit allé dans un pays étranger , pour y 
.vivre félon fon gré , & pour y jouir de 
fa liberté. Mdis il eut bien -tût lieu de 
reconnoître fon aveuglement, 8c de pen- 
fer à revenir dans la maifon paternelle^ 
Retraite Spirit, I 


Luc, cjl 
IJ» 
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Trois chofes l’y déterminèrent : le fen--' 
timent de la misère où il le trouva ré- 
duit en très- peu de tems ; le reproche 
intérieur & le repentir de la faute qu’il 
avoit commife j enfin la confiance qu’il 
conçut en la bonté du meilleur de tous 
les peres , dont il s’étoit féparé , Sc de 
qui il fe promit d’être encore favorable- 
ment reçu. 

Qu’cll-ce que ce prodigue ? N’eft-ce 
pas moi-même ; & y a-t-il un plus grand 
prodigue qu’une ame religieulë , qui de- 
puis bien des années a vécu comme moi 
dans la tiédeur f Quelles grâces , quels 
dons céleftes.& quels biens Ipiriruels 
n’ai-je pas diflîpés ? Mais voudrojs-je tou- * 
'■ jours perfiller dans mon égarement , 
dois- je dilFérer davantage à rentrer dans 
les voles du Seigneur , &: à réparer , au- 
* tant qu’il me fera poflîble , toutes mes 
dilTipations ? Les motifs qui infpirérertt 
à l’enfant prodigue une fi prompte' & fi 
ferme réfolution à l’égard de fon perè, 

‘ne font-ils pas afiez puifl'ans pour me 
l’infpirer à l’égard de mon Dieu. 

La première vûe qui le toucha , ce 
fut celle de fa misère. Dans la vie licen- 
cieufe & voluptueufe qu’il avoit menée , 
jl ne lui fallut que quelques mois pour 
épuifçr tout fon héritage, ôç eft-il une 
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tlîfette pareille à celle où l’Evangile nous 
le fait voir ? De riche qu’il étoit , le voilà 
dans une extrême pauvreté , & dépouillé 
de tout. Cette liberté dont il avoit été fi 
jaloux , il étoit obligé de l’engager & de 
la vendre. Sous la domination d’un maî- 
tre dur & im.pitoyable il manque de 
pain pour fe nourrir ; &'il s’eflimeroit 
même heureux d’avoir la pâture des 
plus vils animaux , & de pouvoir s’en raf- 
l'afier ; mais on la lui refufe. C’eft donc 
alors qu’il rentre en lui- même : car rien 
n’eft plus capable de nous- ramener à 
nous-mêmes, & de nous ouvrir les yeux , 
que l’adverfitc. Il compare fon état pré- 
fent avec l’état où il é;oit auprès de fon 
pere : Combien , dit-il, y a-t-il de va- Lac, a 
lets Êr de mercenaires dans la maifon de 
mon pere, qui ont du pain en abondance? 

moi je meurs ici de faim. Réflexion 
qui le pénétre , & qui, fans' lui per- 
Tiettre de délibérer plus long-teros , lui 
'ait prendre le parti de retourner dans 
'a famille , & de s’y remettre dans le 
levoir. , 

On- peut dire ( & n’eft-ce pas ce que 
’éprouve ?) qu’il n’y a point de misère 
lus femblable à celle du prodigue que • 
î mienne , depuis que je me fuis éloigné 
e Dieu , & que j’ai perdu ma première 
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ferveur dans les exercices de la Religion^ 
Mon coeur s’efl; defléché , & tout l’elprit 
de retraite , d’oraifon de mortification, 
de piété s’eft éteint en moi." Où eft ce 
recueillement , cette moddlie , cette vi- 
gilance , cette confcic-nce timorée que 
j’avois autrefois ? Je n’ai plus rien de 
tout cela , & je me trouve fur-tout cela 
dans un dénuement déplorable. A quels 
maîtres me fuis-je aflujetti , en me li- 
vrant à mes défirs & à mes paillons ? Au 
lieu que je ne devois être nourri dans 
la ma fon de Dieu que du pain des An- 
ges, &c des délices intérieures d’une vie 
toute divine ; je ne cherche, comme cet 
infortuné prodigue , qu’à me remplir de 
la nourriture & du gland des pourceaux : 
c’eft-à-dire, que je ne cherche que des 
confolations humaines , & que les vaines 
. fatisfaéfions que je me puis procurer -de 
la part des créatures , fur-tout de la part 
du monde. Encore ne les ai- je pas, ou 
ne les ai- je pas alfez pour me contenter : 
car mon état, malgré moi , me les inter- 
dit , ou du moins ne me les accorde 
;pas autant que je le demanderois.- 

Que me refie- t-il donc , & où en 
fuis-je ? Ah , combien de mercenaires , 
• combien de Chrétiens du fiécle, au mi- 
lieu du fiécle même, s’élèvent à Dieu^ 
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goûtent Di^u , jouilient des plus dou- 
ces communications de Dieu ; & moi , 
de tout ce qui a rapport à Dieu, je ne 
fens rien, je ne m'affeélionne à rien , je 
ne profite de rien. Heureux après tout 
que j’aie au moins quelque connoiflance 
d’une fl trifte difpofition , & que j’en 
voie le défordre & le malheur ; heureux 
que je n’y fois pas tout-à-fait infenfible ! 
Y vivrai-je toujours , & ne ferai-je nul 
'effort pour en fortir f Serai-je plus lent 
à me réfoudre ^ que ne le fut l’Enfant 
prodigue ? Je me fuis égaré comme lui$ 
voilà le déréglement de ma vie : mais 
ce qui acheveroit de me perdre, & ce- 
qui mettroit le comble à ma ruine, ce 
feroit de ne pas revenir déformais aufli 
promptement que lui. 

Second Point. Après avoir confi- 
déré fa misère , & l’avoir déplorée avec 
bien de la compaffion pour lui- même, 
ce prodigue prit un fentiment encore 
plus raifonnable & plus généreux, parce 
qu’il étoit moins intéreflé. Il fe retraça 
dans l'efprit toutes les bontés de fon 
pere , & ce fouvenir le couvrit de con— 
fufion , & le faifit de douleur. Il comprit 
toute l’indignité de fa conduite, & il ne 
fe diifimula rien de toute fénormité de 
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la faute qu’il avoir çommife contre un' 
pere digne de toute fa reconnoilfance & 
de tout fon amour. Il s’en fit tous les re- 
proches qu’un vrai regret ne manque 
point d’infpirer à un cœur fenfible & 
touché de repentir. Car quoique l’Evan- 
gile ne nous marque rien là-detlus en 
détail , il nous le donne néanmoins affez 
à connoître par trois chofes que le pro- 
digue fe propofa de faire , en fe préfen- 
tant devant fon pere. 

Avant que de fe mettre en chemin ; 
il médita ce qu’il avoir à dire , & régla 
luî-même la manière dont il devoir fe 
comporter dans fon retour, i . Il réfolut 
de fe jetter aux pieds de fon pere ; de ne 
chercher point à fe juftifier, mais au con- 
traire de fe reconnoître criminel & fans 
excufe ; de lui en témoigner fà peine très- 
^ fincère , & de fe mettre par-là en état 
Luc. c. d’obtenir grâce :Je partirai , firai à won 
‘^5* pere , ^ je lui dirai : Mon pere , j^ai péché 
contre le Ciel contre vous. Contre le 
Ciel, qui m’ordonnoit de vous être fou- 
rnis , & de vous rendre tous les devoirs 
d’une obéiffance filiale : contre vous , en- 
vers qui j’ai fait voir tant d’ingratitu- 
de , & dont j’ai tant négligé les avis & 
le- falutaires leçons. 2. Il ne fe conten- 
ta pas de cela j mais le mépris qu’il a voit- 
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conçu de lui-même , le porta à s’humilier 
encore davantage , & à ne prendre plus 
auprès de Ibn pere la qualité de fils , dont 
il le crut déformais indigne : Je ne mérite 
plus d'être appelle votre fils , & ce n’eft 
plus ainfî que vous me devez regardeté 
Je n’ai point agi en fils à votre égard ; 
vous avez droit à mon égard de n’agir 
plus en pere. 3. Enfin il ne s’en tint pas à 
l’humiliation, en confentant à être dé- 
gradé & dépouillé du titre de fils ; mais 
il alla jufqu’à l’auftérité de vie & à la 
févérité de la pénitence , en demandant 
à n’avoir point d’autre place dans la 
maifon de fon pere , ni d’autre traite- 
ment que les domeftiques & les valets : 
Comptez-moi pour un de vos ferviteursfis' ne 
me traitez point autrement qd eux. Ce fera 
beaucoup pour moi d’être admis chez 
vous à cette condition , & ce fera beau- 
coup pour vous de me l’accorder. Quel 
langage de la part de ce jeune homme 
autrefois fi indocile , fi prcfomptueux , 
fl amateur de fa perfonne , & fi adonné 
à fon plaifir ? Quel changement & 
quelle converfion ! 

Voilà ce qu’opère dans une ame péni- 
tente la douleur qui la prelfe , & voilà 
ce qu’elle doit opérer en moi. Le pere 
jdu prodigue avoit-il jamais rien fait pour 

I *** • 
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fon fils , qui puilfie égaler toutes les fa- 
veurs & toutes les miféricordes dont je ^ 
fuis redevable à la providence de mon 
Dieu ? Y puis-je penler , lans en avoir le 
reiîentiment le plus tendre & le plus af- 
feélueux ; ou puis-je n’y pas penfer , fans 
être le plus méconnoiilant & le plus in- 
grat de tous les hommes ? Cette penfée 
d’un Dieu fi bon , & fur- tout d’un Dieu 
fl bon envers moi , pour peu que je m’ap- 
plique à la bien pénétrer , me touchera 
infailliblement le cœur avec le fecours 
de la grâce ; & le fentiment de ma con- 
trition , s^il eft dans le degré néceflaire, 
ne manquera pas de produire ces trois 
effets qui font effentiels à la pénitence* 

1. De recourir promptement à Dieu ; 
de me profterner en fa préfence, de lui 
faire l’aveu de tous les relâchemens de- 
ma vie , de les détefter de bonne foi à 
fes pieds , & de les pleurer amèrement. 

Ibid. J’ai péché , mon Dieu , fai péché contre 
y^ous , non pas une fois , comme l’Enfant 
prodigue contre fon pere , mais prefque 
autant de fois que j’ai vécu de momens. 
Je n’entreprends point d’entrer avec 
vous en de vaines juflifications , ni de 
me couvrir de faux prétextes : mon 
cœur me démentiroit, & les lumières de 

V votre fagelTe me confondroient. Ah ! j’aj 
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pëclié. Seigneur, plus encore que je ne 
le connois , & autant que vous le con- 
noilTez mieux que moi. Je viens tout 
confefl'er devant vous ; & pour vous 
fléchir en ma faveur, je n’ai à vous pré- 
fenter que cette confelîion douloureufe 
& que mes larmes. 

2 . De me méprifer moi-même , & 
de fentir d’autant plus mon indignitép 
que je fuis dans une profeflîon plus fainte^ 
Hélas ! Dieu vouloir faire de moi un 
Religieux : mais le fuis-je en effet ? J’en 
ai le nom parmi les hommes , j’^en ai les 
apparences ,• mais en ai-je le fonds ? Cho- 
fe étrange 1 ce nom de Religieux que je 
porte , devroit m’être un fujet de gloire , 
& c’eft pour m.oi un fujet de confufion.. 
Car de quoi dois -je plus rougir , que de; 
paffer pour Religieux & de ne l’être pas ? 
Ai- je lieu de m’étonner après cela , Sei- 
gneur , que vous ne me favorifiez pas 
de ces grâces fpédales & de ces com- 
munications divines , dont vous grati- 
fiez tant de parfaits Religieux ? Ce font 
proprement vos enfans, parcé qu’ils vous- 
honorent & qu’ils vous fervent comme 
lin pere ;■ & c’eft aux enfans qu’eft réfer- 
.vé le pain des enfans. Je ne puis ni le' 
demander , ni l’attendre.- 

A.- De me condamner à tout ce qa’iB 
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y a dans la vie religieufe de plus pénible y 
de plus auftère, & de m’y alfujettir : ne 
voulant m’épargner en rien , & ne fou- 
haitant point de l’être ; acceptant tous 
les dégoûts & toutes les répugnances 
que je pourrai avoir à fupporter dans 
mon retour ; agréant que Dieu me laifle 
éprouver toute lapefanteur du fardeau, 
fans me l’adoucir. N’eft-ce pas aflez, mon 
Dieu , que vous ne me rejettiez pas de 
votre maifon ? Du refte , je n’y ai pas 
vécu comme un fils docile & obéifl'ant : 
il eft jufle que vous m’y traitiez comme 
vn mercenaire & un efclave. C’eft ainfi 
que penfe une arae contrite , c’eft ainfi 
qu’elle agit ; & c’eft ainfi que je .dois pen- 
fer moi-même , que je dois parler & agir. 

Troisième Point, Malgré tout 
ce que le prodigue a voit projetté de dire 
à fon pere & de faire en fa préfence , il 
pouvo't craindre de n’en être pas écouté. 
Plus il fe reconnoilîoit criminel , moins 
il a voit lieu d’efpérer un favorable ac- 
cueil , Sc le détordre de fa conduite de- 
voir naturellement lui infpirer de la dé- 
fiance. Mais il fe fouvint qu’il retournoit 
à un pere, & qu’un pere eft toujours pere, 
& ne peut oublier ce qu’il eft. Autfi dans 
la réfolution qu’il prit & dans le defl'ein 
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qu’il forma de fon retour, il ne dit pas : 

J'irai à mon maître , ni à mon juge, mais L«r. «■; 
à mon pere. Ce nom de pere le raflû-^^* 
ra ; & la confiance prenant le deHus , 
elle bannit de l'on cœur toute crainte , 

& ne lui permit plus de délibérer. 

Soutenu donc d’une confiance fi ferme 
& fi folidement fondée-, il part , il mar*- 
che , il arrive , il approche de fon pere 
qui lui fait bien éprouver fur l’heure qu’jl 
ne s’étoit pas trompé dans l’tfpérance 
qu’il avoir conçue. Car du moment que 
le pere appe.rçoit fon fils , il va au-devant 
de lui , il l’embralTe & lui donne le baifer. 
de paix, il l’introduit tout de nouveau 
dans fa maifon , & fans éclater en des 
reproches amers fur le palTé, il afiemble 
toute fa famille pour leur témoigner fa 
joie & pour leur en faire part» Ce n’ell 
point encore alfez : bien loin de traiter 
en rnercenaire & en efclave ce diflipateur 
& ce prodigue , qui s’étoit réduit par fes 
dépenfes exçefllves dans un état fi milé-. 
râble 8c fi pauvre , il veut qu’on le revête 
d’une robe neuve , qu’on tue pour lui le 
veau gras , qu’on prépare u,n grand fou- 
per , & qu’on l’accompagne d’une agréa- 
ble fymphonie , afin qu’il nç manque rien 
à cette fête. Pourquoi tout cela ? ah ! 
s’écrie ce pere fi bon de fi tendrç,, c efi 
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que mon Jih etoit mort , que le 'l’oilà' 
rejfufcite ; ceji qu 'il étoit perdu , &' que je 
Vai lieureufemcnt retrouvé. 

Or il en eft de même à l^égard d’iin 
pêcheur qui revient à Dieu , & que Dieu- 
reçoit. Il en fera de même à mon égard j 
& dès que j’irai à Dieu dans k fentiment 
d’une vraie componél:ion,& que je m’hu- 
milierai devant lui dans la vûe de mes- 
ingratitudes & de mes infidélités , je le 
trouverai encore mieu'x difpofé en ma 
fhveur, que le pere de l’Enfant prodigue- 
ne l’étoit en faveur de fori fils. Il eft vrai- 
que J félon les régies de fa juôice , il 
pourroit me rejetter , & que fi je n’avois 
point d’autre fonds fur quoi je puffe 
compter, que mes œuvres & que ma vie,, 
il auroit droit de me renoncer pour tou- 
jours & de me refufer tout accès auprès, 
de lui : mais j’ai toute fa miféricorde 
pour garant de ma confiance , & eit 
même tems que j’aurai à fatisfaire moi- 
même fà juftice, je puis me répondre de 
cette miféricorfîe fans mefure qui ne de- 
mande qu’à fe répandre & qu’à- s’exercer^. 

Je ne dois donc point écouter les 
craintes & les défiances que 1& nature 
m’infpire , & par ou les ennemis de mon- 
fâlut&de ma perfection tâchent de me> 
letenir, Je ne dois point m’étonner de 


Digilized by CoogI 


Cinquième Joue; 207 
toutes les difficultés que je prévois , & 
de toutes les répugnances que je lens à 
les combattre & à les vaincre. Fufl'ent- 
elles mille fois encore plus grandes , la 
pénitence doit me mettre dans une ferme 
difpofition d’endurer tout : mais du mo- 
ment que je m’y ferai bien établi , & 
que dans cet efprit je ferai les premiers 
pas pour aller à Dieu , l’expérience me 
détrompera bientôt des faufi’es idées qui 
me troubloient , & des vaines allarmes 
que me caufoient la vûe de mes foibiefles 
& de mes' égaremens. Au lieu de trou- 
ver un Dieu févère & inexorable , je 
trouverai un Dieu plein de bonté & de 
i I tendreflfe pour moi.. Il n’oublie pas me- 
I me ceux qui le fuient i que fera-t-il 
I pour ceux qui le cherchent? 

' Ainfi tout ofFenfé qu’il peut être y âc 
quelque fujet qu’il puifle avoir de me 
bannir de la préfence , voici néanmoins 
ce que j’olè me promettre de la part. 
1 . C’eft qu’il viendra lui-même au-devant 
de moi, pour m’applanir le chemin., & 
pour me faciliter, vers lui Ic' retour què 
je médite. 2^ C’eft qu’il m’accordera une 
prompte rémiffion de toutes mes fautes 
Sc qu’il-fe relâchera infiniment dè lafatisr 
faélion qui lui eft :dûe. 5. C’eft qu’il 
' pp£ fecondera par.. de5 grâces toujours- 
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nouvelles dans cous les edbrts que j’au-^ 
rai à Faire , ib.t pour me relever , ioit 
pour me Ibutenir & pour perfévérer, 
4. C’ell que non content de me voir 
rentré dans la voie de mes obfervances 
il s’appliquera à m’y avancer & à m’y 
perreéiionner : de Forte qu’il ne tiendra 
qu’à moi de regagner tout ce que j’ai 
perdu , & de parvenir au rang des âmes 
les plus parfaites. D’autres que moi , 
après avoir vécu comme moi dans le re- 
lâchement , font enfuite devenus des mo-» 
déles de régularité & des Saints, y. O’eft 
qu’au milieu de tout cela , fans que je 
lui demande fes confolations divines , ni 
que j’y prétende, il les répandra fur moi 
avec une efpéce de profufion, & qu’il 
fçaura bien me dédommager des viéloires 
que je remporterai pour lui , & des facri- 
fices que je lui ferai. Que me faut-il da- 
vantage , & puis-je encore balancer un 
moment fur le parti que je dois prendre,? 

- Conclusion. Pere des miféri cordes; 
Dieu d’efpérancé & de'paix, Seigneur, 
foyez béni de la fainté réfolution que 
votre grâce m’a infpirée , & daignez par 
cette même grâce m’y confirmer. Je re- 
viens à vous & me voilà à vos pi:-ds; 
confus liiimiljé , mais yaHuré par vousr 
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même , & comptant fur votre bonté 
toute paternelle. Car c’eft vous-même 
ô mon Dieu , qui m’avez fait enten- 
dre votre voix pour me rappeller : 
ai-je à craindre que vous me fermiez 
votre fein pour ne me pas recevoir ? 

Que vous dirai-je, Seigneur , & par où 
puis-je vous fléchir, ou plutôt, qu’ai- je 
autre chofe à faire pour cela , que de 
rallumer tout mon zélé pour vous , & de 
recommencer tout de nouveau à vous 
fervir ? Ce ne font point des paroles que 
vous voulez ; ce font des effets. Mais 
après tout. Seigneur, quoique je faffe, 
ce ne feroit rien encore , fi vous me trai- 
tiez félon toute la févérité de vos juge- 
mens. QiCejî-ce quun homme , pour ré- Job. c% 
pondre à un Dieu & pour entrer en 
compte avec lui ? Ah ! mon Dieu , tou- 
te ma reffource c’eft votre cœur , ce cœur 
de pere. Malheur à quiconque voudroit 
m’cter là deflfus ma confiance : ce feroit 
m’éloigner dë vous pour jamais. 

Je la conferverai donc précieufement, 
cette confiance 'qui vous a ramené tant 
d’ames , & je na^y laifferai conduire. Bien 
loin de me rendre moins vigilant & moins 
attentif fur mes devoirs , elle me les fera 
pratiquer avec beaucoup plus de lerveur, 
parce que je les pratiquerai par recon- , 
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noilfance & par amour. Bien loin (îô- 
flatter ma délicateiîe & de me tenir lieu 
de prétexte pour m’épargner les rigueurs 
d’une vie penrœnre, plus elle vous repré- 
fentera à moi comme un Dieu propice 
& miiericordieux , plus elle me fera corn-- 
prendre mon injullice envers vous & la 
gnéveté de mes odêntés, ^ par-là même, 
plus elle m’animera à les réparer Sc à 
vous venger de moi-mêine par toutes les. 
auftérités de la mortification religieufe. 
Vous agréerez fur cela , Seigneur , mes 
foibles efforts , &vous les féconderez# 
Vous aurez égard à ma bonne volonté 
& à la droiture de mes intentions. Le 
retour fera réciproque de vous à moi, 8c 
de moi à vous ; la réconciliation fera, 
parfaite , & par votre fecours tout-puif-^ 
fant elle durera dans tous les fiécles de^ 
iiécles. 
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SECONDE MÉDITATION. 

Du Régne de Jefus - Chrijl dans 
P Ame Religieufe, 

Tollite jugum meum fuper vos , & invenietis 
requiem animabus veftris. 

portez fur vaut mon joug , & vous trouverez le 

repos de vos âmes, 

\ , 

Premier T L ne fuffit pas, en retour- 
PoiNT. 1 nant à Dieu , que je tra- 
vaille à détruire dans moi la fenfualité & 
l’amour-propre , qui ont été les princi- 
pes de tous mes relâchemens ; il faut en- 
core que j’y falTe régner Jefus-Chrift ; 
ou plutôt c’eft en établiffànt par la grâce 
le régne de Jefus-Chrift dans mon cœur, 
que j’y détruirai l’empire des fens & 
l’amour de moi-même. 

Ce régne de Jefus-Chrift eft tout in- 
térieur , & il corfifte à bannir de mon 
•ame tout autre efprit que celui de- Je- 
fus-Chrift : à ne juger de rien que félon 
les maximes de Jefus-Chrift , à n’aimer 
rien que félon les fentimens de Jefus- 
Chrift , à faire vivre en moi , par une 
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pratique confiante & habituelle , toutes 
les vertus de Jelus-Chnfl. Tellement 
que ce foit Jefus-Chnft. qui me gou- 
verne en tout 5 qui me régie en tout , 
qui me fafle tout entreprendre & tout 
accomplir. 

Ce régne de Jefus*Chrift n’efl point 
de ce monde : c’eft-à-dire, que ce n’eft 
point un régne où Jefus-Chrift , comme 
les autres Rois , fe montre dans la pompe 
& dans l’éclat; ni où, par la puilTance 
des armes , il cherche à. étendre fes con- 
quêtes, & à s’acquérir des fujets. Au 
Contraire il ne fc fait voir que dans les 
états les plus pauvres , les plus obfcurs , 
les plus humilians ; & s’il remporte des 
viéloires , c’efl par l’attrait de ces mê- 
mes états où il s’efl; abaiflc , & où il a 
voulu fe réduire. Une ame touchée de 
le voir marcher devant elle comme fon 
Chef, & de lui voir prendre la route la 
plus épineufe ^ la plus étroite , fe fent 
excitée à le fuivre. Elle fe livre à lui; 
toute entière, & s’abandonne fans réfer- 
ve à fa conduite. Par quelque voie qu’il' 
lui plaife de l’appeller , elle y entre 
généreufement , elle s’y attache invio- 
lablement , elle y perfévère , & elle y' 
avance conftamment. Ses exemples font 
des ordres pour elle , & elle auroit honte/ 
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qu’il y eût une difficulté qui l’arrêtât , 
lorfque Ion divin Maître les veut éprou- 
ver toutes , & qu’il lui apprend à les , 
furmonter. Allons , dit-elle comme fàint Joani 
Thomas , ù" mourons avec lui, Üej'clave 
n^eji point au-dejjus de fon fouverain Sei^ Matth, 
gneur , ni la créature au-deffiis de fon 
Dieu. C’eft donc lui qui la mène ; lui 
qui lui donne , à chaque pas qu’elle fait , 
l’impreffion & le mouvement : lui qui 
la détermine , qui l’encourage & qui la 
foutient. C’eft une foumiffion fans réfer- 
ve , & la dépendance eft parfaite. 

Voilà à quoi notre Sauveur nous in- 
vite , quand il nous dit : Prenez fur Matthi 
vous mon jougfs' porte^-le. Iladrelfe cette 
invitation à tous les Chrétiens en gé- 
néral , mais en particulier aux reli- 
gieux. Car elle regarde diverfement les 
uns & les autres. S’il exige des chré- 
tiens qu’ils fe chargent de fon joug , ce 
n’eft dans la rigueur de la lettre , que par 
rapport aux préceptes de fa loi : mais ce 
qu’il exige des religieux va jufques aux 
confeils & à la plus fublime perfeéfion. 

Du refte , il veut que ce foit nous-mê- 
mes qui nous foumettions à ce joug du 
Seigneur ; & en nous donnant la grâce ' 
de la vocation religieufe , il ne nous a 
pas dit ; Recevez mon joug que je vous 
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impofe ; mais prenez-le, & mettez-Ie 
vous-mêmes fur vous^ Il ne lui feroit .. 
point allez glorieux de nous entraîner 
par violence après lui : il demande à 
régner par amour , & non par force ni 
par contrainte. 

' Eft-ce ainfi qu’il régne fur moi & 
dans moi ? Veux-je en effet ne me con- 
duire déformais que par lui & que félon 
lui ? Le veux-je , dis-je , en effet f Car 
jufques à préfent je ne l’ai voulu qu’en 
apparence. Depuis tant d’années ce qui 
m’a conduit , ce font les défirs de mon 
cœur , auxquels je n’ai jamais eu le cou- 
rage de réfifter , & que j’ai au contraire 
toujours cherché à fatisfaire ; ce font 
mes inclinations naturelles , que je n’ai 
jamais pû me réfoudre à combattre , & 
au gré defquelles j’ai toujours vécu ; 
ce font mes fens , que j’ai flattés & que 
j’ai écoutés , fans jamais les contredire 
ni les mortifier dans les moindres cho- 
fes ; c’eft le monde , dont je n’ai point , 
quitté l’efprit en quittant fes biens , & 
dont peut-être j’ai confervé fous un 
faint habit , les fentimens les plus pro- 
fanes , pour ne pas dire les plus cri- 
minels ; ce font mes vues particulières , 
foit de vaine gloire & d’ambition , foit 
d’intérêt propre de recherche de 
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moi- même. Car tout cela n’eft que trop 
ordinaire jufques dans la religion ; & 
quoique les objets y i'oient diflérens , ce 
font néanmoins les mêmes pallions. Voi- 
là l’efclavage oii j’ai pafl'é une grande 
partie de ma Vie. Voilà les maîtres à 
qui j’ai obéi ; & dois-je être furpris , que 
fous de tels maîtres , je fois tombé en 
de fl déplorables égaremens ? 

Or n’efl: il pas tems de faire place à 
Jefus-Chrifl, & de l’établir dans mon 
ame comme dans fon Royaume , pour 
la poiTéder & pour y dominer ? Eft-il un 
meilleur maître ? En eft-il un plus fage 
& plus éclairé ? Il eft la fagejje même de 
Dieuj (s’il a les paroles de la vie éternelle. 
Que me demande-t-il que de faint, que 
de raifonnable , que de conforme à la 
plus droite jiiftice & à l’équité, que d’u- 
tile & de faluta're pour moi ! Mais fur- 
tout, que me demande-t-il, qu’il n’ait 
pratiqué avant moi ? Ne feroit-ce pas 
une indignité , que la condition me pa- 
rût trop dure , d’aller après mon Sau- 
veur, de me joindre à lui, d’agir avec 
lui ^ fous lui , d’aimer ce qu’il a aimé , 
& de faire ce qu’il a fait f 

SecondPoint. Il m’eft d’autant 
moins permis de me fouftraire à ce régne 
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de Jefus-Chhrt dans moi , qu’il ell plus 
folidement établi & mieux fondé. Le 
feul cbriftianifme nous foumet tous au 
joug de cet Homme-Dieu, notre légifla- 
teur Sc notre maître. Etre chrétien , ou 
plutôt fe dire chrétrcn , & ne vouloir pas 
îe laifler conduire par Jelus-Chrift , ne 
vouloir pas entrer dans la voie qu’il 
nous a tracée , ni recevoir de lui l’or- 
dre qui doit diriger toutes nos aélions 
& régler toutes nos démarches , c’efl: 
une contradiélion. 

Pourquoi dans notre baptême avons- 
nous renoncé au démon , à la chair, au 
monde , & à fes pompes ? N’a-ce pas été 
jKJur faire entendre que nous ne vou- 
lions point nous afl'ujettir à leur empire , 
ni nous aflervir fous une fi honteufe do- 
mination f Pourquoi avons-nous été en 
-même tems marqués du fceau & du 
. caraftère de Jefus-Chrift ? N’a-ce pas 
été pour nous revêtir de fes «livrées, & 
• pour reconnoître à la face des autels par 
une profeflîon folemnelle , que nous lui 
appartenions , & que nous lui étions 
< fpécialement dévoués ? Qu’eft-ce que 
fon Evangile ? n’efl-ce pas fa loi'? 
pourquoi l’avons-nous embralTée , cette 
■•■loi , fl ce n’eft- pout^dépendre du fou- 
verain Seigneur qui nous l’a impofée ? 
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'Enfin , c’dt la foi même qui nous en- 
feigne que nous ibmmes les membres 
de Jelus-Chrill , & qu’il eft notre chef ; 
que nous lommes ion troupeau^ & qu’il 
eft notre palleur ; que nous lommes ion 
Eglil'e, & qu’il elt notre pontiie ; que 
nous fommes Ion peuple, la conquête, 
le prix de Ion fang , & que nous ayant 
achetés de Ion iang , il s’tft acquis un 
droit inconteÜable lur nous. Quand donc 
je n’aurois égard qu’à ces railons com- 
munes & générales , je ne puis jamais 
fans injufiice me départir de l’attache- 
ment inviolable & de l’entière obcif- 
fance que je dois à ce divin Sauveur. 
X’eft à lui de parler , & à moi de l’é- 
couter. Or il parle en effet , il ordon- 
ne : l’Evangile qu’il nous a prêché lub- 
fifle toujours , & c’ell là parole , ce font 
fes commandemens & les ordonnances, 
Refufer de m’y conformer , ne feroit- 
ce pas une révolte f ne feroit-cé pas en 
quelque forte renoncer à mon, baptême ? 
ne feroit-ce pas tomber dans une elpéce 
d’apollafie f ' . 

Ce feroit plus encore par rapport à 
moi , puilque j’ai un engagement par- 
ticulier qui me lie à Jefus - Chrift , 6c 
qui lui donne un nouveau droit fur 
foute ma perfônne : c’ell la qualité de 
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Religieux. Qu’ai je fait , en me confâ- 
crant à la Religion ? Je me fuis haute- 
mept & finguliérement déclaré difciple 
de Jefus-Chrift , fon imitateur en tout, & 
fon fujet, prêt atout abandonner, à tout 
faire & à tout fouffrir pour fon fervice. 
J’ai confidéré l’état religieux comme 
unefainte milice , où je m’enrollois pour 
combattre fous l’étendard de Jefus- 
Chrift, & pour agir fous fes ordres , 
comme un foldat agit fous ceux de fon 
général. C’eft pour cela que je me fuis 
uni à lui par trois vœux , qui font dé- 
formais trois liens indilfolubles. Par ces 

• trois vœux je l’ai mis dans une pleine 
polfeflion de moi-même , & je lui en ai 
fait un don abfolu & irrévocable. Je lui 
ai facnfié tous les biens du monde par 
le vœu de pauvreté ; je lui ai fournis 

' tous mes fens par le vœu de chafteté ; & 

■ par le vœu d’obéiifance, je me fuis dé- 
'pouillé pour lui de ma propre volonté. 

* Tellement qu’il; ne me refte rien qui ne 
foità lui 5 & qu’il n’ait en fa difpofition. 
Or après m’être engagé de la forte , puis- 
je me rétraéfer ? 5c ne ferois-je pas un 

■ parju'’e , fi je venois à lui manquer de 
fidélité après des fermens fi juridiques 
& fi authentiques ? 

De quelque maniéré donc qu’il difpofe 

de 
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êe moi : foit qu’il m’élève , ou qu’il m’a- 
bailTe ; foit qu’il me confole , ou qu’il 
m’afflige j foit qu’il me deftine à cette 
place , ou à telle autre ; foit même à l’é- 
gard de l’ame & des voies intérieures , 
qu’il me faffe marcher dans les ténébrei 
ou dans la lumière , dans les peines ôc les 
défolations , ou dans l’abondance des 
douceurs céleftes : à tout cela qu’ai-je à 
dire autre chofe j^fînon qu’il eft le maître, 
& que je fuis entre fes mains. Oui , il eft 
le maître j il eft le mien , & je n’en veux 
point d’autre. Je l’ai choifî , & à Dieu ne 
plaife que je m’en détache jamais. S’il 
n’a pas eu jufques à préfent dans mon 
cœur toute la place qu’il y devoit occu- 
per, je la lui rends toute entière. Je 
veux qu’il y régné feul , & qu’il y exerce 
tout fon pouvoir. Je ne veux plus rien 
eftimer que félon fon eftime , plus rien 
délirer que félon fes inclinations , plus 
rien rechercher que ce qu’il a recherché 
lui-même. Tout ce qu’il méprife , je le 
veux méprifer comme lui j & tout ce 
qu’il condamne , je veux comme lui le 
condamner. C’eft ainfi que je lui garde- 
rai la foi que je lui ai jurée , & qui doit 
être éternelle. 

Troisième Point. Ce n’eft 
Retraite Spirit, K 
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point , comme le monde fe le figure , un 
fardeau pefant , ni un joug difficile à por- 
ter , que le régné de Jefus-Chrift dans 
une ame religieufe. A n’en croire que 
Tes apparences, il femble que ce foit une 
dure lervitude j mais dès qu’on vient à 
en faire l’épreuve , on y goûte la plus 
heureufe liberté , qui eft celle des enfans 
de Dieu , & l’on y jouit du repos le plus 
inaltérable. Non pas que ce ne foit tou- 
jours un fardeau & un joug : mais c’eft 
le joug du Seigneur , auquel nous nous 
fommes voués ,'c’eft fon fardeau ; &, fé- 
lon le témoignage qu’il en a rendu lui- 
Matth. même ,fon fardeau ejl lé^er ^ & fon joug 
éjl doux, 

Aulfi ce maître fi libéral nous a-t-il 
promis un double centuple , c’eft-à-dire, 
une double félicité j l’une préfente , &. 
pour cette vie meme j l’autre future , 
pour l’éternité bienheureufe. Car c’eft 
ainfi qu’il s’en eft expliqué dans les ter- 
g jQ * mes les plus formels : Quiconque aura 
tout quitté pour moi , perc , mere ^ frétés , 
fceurs , maifons j héritages , en recevra le 
centuple dès maintenant^ (S* enfuite poffé- 
dera la' vie éternelle. 11 ne dit pas feule-, 
ment que nous recevrons ce centuple 
après la morr, mais que nous le recevrons 
dès maintenant. Le dégagement du cœur. 
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rafFranchifleiuent de tous les foins de la ' 
yie,le témoignage d’une bonne confcien- 
cè , la paix intérieure , les impreffions fe- 
cretes de l’efpritde'Dieu, qui fe commti- 
‘ niq^e à l’ame religieufe, & qui la remplit 
d’une joie route pure & toute célefte : ce-i-j 
la feul vaut mieux que tout ce que notii' 
avons quitté dans lè monde , & que tour ' 
ce que nom y aurions pû polTéder. ‘ ‘ ' 

' J’en puis bien juger par moi- meme: . 
Quelque imparfait que je fois /il y a eu 
de tems en tems des jours de grâce & de 
ferveur , où , plus fidèle a mes devoirs ôc 
à toutes. mes obfervances ■, je vivois plus ’ 
régulierementy ’& j’accômplifibis avec 
plus de zélé & plus d’ardeur les obliga- ■ 
dons deùnon état. Or n’étois- je pas alors ^ 
beaucoup plus content ? Trouvois-je le ’ 
joug de Jelus-Çürift trop fatigant pour 
moi y6c rie ‘fèntbîs-je pas aü contraire à 
le ‘porter.^, "une ;certairié déuceur , qui ' 
me dédomnââgéoit'pléiriëmeht des vio- * 
lences qu’il fidloit me faire ? Je m’éfii- 
mois heureux, & jel’étoisën effet; mais ’ 
quand ai-je celTé de l’être ? C’eft lorf- 
que je me fuis relâché,, que m’e laif- 
fânt entraîner par ma foibleflè naturellé, 
je meftiis en quelque fdrt.e foüftrair à la 
conduite '& à l’empire du maître qui 
me gouvernoit. Mes paflions fe font 
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reveillées , mes inclinations ont pris le 
deflus , je les ai fui vies j & n’ai* je pas 
imlle fois éprouvé , qu’il m’eut été fans 
comparaifon plus doux & plus avanta- 
. geux de fuivre conftamment les voies de 
mon Sauveur , & de ne m’écarter jamais 
de la fainte réglé qu’il m’a prefcrite , ôc 
tics exemples qu’il m’a donnés ? . 

Si donc je veux retrouver ce centu- , 
pie , ou ce bonheur de la vie préfente , 
que j’ai perdu tant de fois par ma faute , 
je dois le chercher auprès de Jefus-Chrift. 
C’eft-à-dire , que je dois tout de nouveau 
me dévouer à Jerns-Chrill , que je lui 
dois foumettre toutes mes puidàncçs , , 
toutes mes vues , toutes mes œuvres ; eh , 
forte qu’il foit comme l’ame de mon 
ame, & que je ne vive plus que par lui 
& qu’en lui. Vie d’autant plus précieufe, , . 
que c’eft le gage certain d’une autre vie . 
èc d’un autre centuple , qui en doit être 
l’éternelle recompenfe. Car,/i Jefus- 
Chrift m’^pelle à fa fuite , & s’il veut 
que je le faflè dès à prefent régner dans 
mon cœur , c’eft afin de me faire un jour 
régner avec lui , 5c de me rendre partici- 
pant de fa 'gloire. Les Rois de la terre 
élévent leurs favoris & recompenfent la 
fidélité de leurs fujets , mais non pas 
jufqu’à leur faire parc de leur Royaume. 
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Ce n’eft qu’en fervant ce Seigneur des 
Seigneurs , & ce Roi du ciel , qu’on ob- 
tient une couronne , ôc une couronne 
d’immortalité. Quand je n’aurois rien à 
efperer de lui en ce monde , ne feroit-ce 
pas aflez de cette couronne immortelle 
pour payer abondamment tous mes fer- 
vices ? 

Conclusion. .Venez , Seigneur , 
venez prendre polTeflion d’une ame qui 
vous appartient par tant de titres, & qui 
vous eft encore plus accjuife que jamais 
par le don qu’elle vous fait d’elle-mêmè. 
Rentrez dans un cœur où vous devez 
feul régnèr j & bannilTez-en tout ce qui 
'm’éloignoit dè vous & c^ui vous éloignoit 
de moi. Vous êtes un Dieu jaloüx ; vous 
ne voulez point de partage , & vous 
m’avez déclaré dans votre Evangile que 
je ne pouvois être à deux maîtres. Quel 
autre puis- je choifir que vous , & à 
quel autre ne dois-je pas renoncer pour 
vous ? 

Ainlî l’ai-je voulu , Seigneur , lorfque 
je me fuis retiré dans votre fainte mai- 
fon , qui eft proprement votre Royau- 
me fur la terre , & que j’ai commencé 
à porter vos livrées , en portant l’habit" 
religieux. Que ce fentiment n’a-t-il été 

. Kiij 
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lit Retraite Spirituelle , 
plus ferme & plus durable ! Mais il efl 
encore rems de le renouveller Sc de le 
Jaa/i.. reprendre, f^oas êtes mon Seigneur & 
c. lo. mon Dieu : c’eft l’hommage que vous 
rendît un de vos Apôtres en revenant de 
fon infidélité , & c’eft celui que je vous 
rends dans une humble confufîon & un 
repentir véritable de mes égaremens paf- 
fés. Commandez ; me voici prêt à tout 
pour vous obéir. En quelque état que 
vous vous préfentiez à moi , foit dans la 
fplendeur de votre gloire , ou dans l’hu- 
miliation de votre croix ÿ & quelque 
route qu’il vous plaife de me faire tenir 
avec vous & après vous , vous me trou- 
verez toujours également fournis, & tou- 
jours difpofé à marcher. Vous m’appel- 
lerez , & je vous répondrai J vous m’inf- 
pirerez & j’agirai ; vous me ferez enten- 
dre vos divines volontés , & je m’y con- 
. formerai. Tout cela par amour : car vous 
■ êtes un Dieu d’amour , & c’eft par l’a- 
' mour que vous régnez dans les âmes fidè- 
les , & que vous y exercez votre plus puif- 
fante domination. ' 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

De l'humilité de JeJus^ChriJl dans 
l'Incarnation» 

Scmet-ipfum exinanivit. 

IL s’eji anéanti lui-même. 

Premier 'Est un myftère incom- 
PoiN r. V J préhenfible à refprit hu- 
main que le myftère de l’Incarnation j 
& il n’y avoir que l’Efprit de Dieu qui 
pût nous en donner une jufte idée, ni 
. bien l’exprimer. Or il l’a fait dans cette 
feule parole, qui comprend tout le fonds 
toute» les merveilles de ce myftère 
adorable : Dieu s'efi anéanti. Voilà le 
grand fecret , caché dans Dieu durant 
toute l’éternité , & révélé dans le tems. 

Qu’eft-ce que l’Incarnation dü Verbe? 
c’eftPanéantilTement d’un Dieu : cela dit 
tour. 11 s’eft anéanti, ce Dieu de majefté ; 
comment ? parce qu’étant Dieu , il s’eft 
fait homme; & que de l’homme à Dieu,- 
qui eft le fouverain Etre , ou de Dieu , - 

à l’homme , qui n’eft qu’un néant , il y 
a une diftance infinie. Après cela je ne 
vois plus rien qui m’étonne dans tous 
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114 Retraite Spirituelle', 
les autres myftères de la vie dejefus»- 
Chrift. Car qu’un Dieu fait homme em- 
bralTe la pauvreté , les mépris , les fouf- 
frances , la croix , ce font les fuites & 
comme les enga^emens de l’humanité 
dont il s’efl: revctu. Mais qu’un Dieu , 
tout Dieu qu’il eft , ait voulu fe faire 
homme , c’eft à quoi il n’a pu être porté 
que çar un excès d’amour , & à quoi il 
u’a pu avoir d’autre engagement qu’une 
charité fans bornes. Si un homme fe ré- 
duifoit à l’état d’un vil infeâe , à l’état 
d’une fourmi, on diroit qu’il s’eft détruit 
lui-même , & qu’il s’eft mis dans une 
cfpéced’anéantifl'ement ; mais queferoit- 
ce là néanmoins , en comparaifon d’un 
Dieu incarné ? Car enfin entçe un hom- 
me & le plus petit infedke j il y a toujours 
quelque proportion \ au lieu qu’il n’y en 
eut jamais éc que jamais il n’y en aura 
entre l’homme & Dieu. 

Encore l’Ecriture ne fecontente-t-elle 
pas de nous apprendre que ce Fils uni- 
que de Dieu s’eft fait homme j mais elle 
fe fert d’un terme qui nous donne àcon- 
noître qu’il a choifi dans l’homme ce 
qu’il y a de plus groflîer & de plus terref- 
tre , qui eft la chair : Le V :rbe s eft. fait 
chair. Cette chair fi méprifable, cette 
chair fujetce à tant de miferes , cette chair 
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qui nous eft commune avec les bêtes , il 
ie Teft alTociée & fe l’eft rendue com- 
mune ^vec nous. Mais ne devoit-il'pas 
au moins en le faifanc homme , fe faire 
d abord homme parfait , c’eft-à- dire , fe 
délivrer des foiblefles de l’enfance , & 
venir tout- à-coup au monde tel que fiit 
formé le premier homme ? Non , il a 
voulu être conçu dans les entrailles d’une 
Vierge, il a voulu demeurer neuf mois 
dans le fein de fa mere comme les autres 
enfans , il a voulu naître enfant comme 
eux , & s’àirujettir à toutes les humi- 
liatibns 8c à toutes les infirmités de cet 

A. • 

âge. 

Ce n’eft pas tout : car quoiqu’il fe fit 
enfant , il pouvoit du refte fe faire mo- 
narque , indépendant , fouverain. 11 ie 

{ louvoit , mais c’efi: ce qu’il n’a pas vou- 
u. Il a voulu dépendre j & qui plus eft ^ ' 
il a voulu fe faire efclave. H eft vrai , fe- ^ ' 

lori le témoignage & l’expreftion de l’A- 
pôtre , qu’/7 rien a pris que là forme , 8c 
que fous cettê forme d’efclave il étoit 
Roi en eflfer 8c Roi de l’univers ; mais 
c’eft cela mème qui doit bien nous fur- 
prendre, que lui qûi étoit le maître Sc 
le Roi dè monde entier , il fe foit abaiffé 
jufqu’à là' forme d’un efclave , pour 
s’huniklierdavantage & pour s’anéantir. 
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O abaiflTemens , ô anéantiflemens de 
mon Dieu, que vous êtes inconceva- 
bles ! 

Mais ne dois-je pas ajouter pour ma 
confufion , qu’une chofe eft prelque auflî 
difficile à concevoir 8c à croire : c’eft 
qu’à la vue de ces abailïemens d’un Dieu, 
|e nourrilTe dans mon cœur un orgueil 
qui ne fe fait que trop fentir à moi , ôc 
qui ne fe fait même que trop fentir aux 
autres dans les rencontres ? Puis-je foute- 
nir la moindre humiliation qui m’arri- 
ve ? Puis-jè fupporter la moindre parole 
q^ui me blefle ? Puis- je recevoir avec do- 
cilité & làns aigreur le moindre avis que 
me donnent ceux que Dieu a chargés de 
ma conduite? Combien fuis-je délicat 
à la plus légère répréhenfion ? Combien 
fuis- je jaloux de certaines préférences & 
de certaines diftinébions ? Combien y 
fuis-je fenfible, foit lorfqu’on me les 
refufe , ou lorfqu’elles me font accor- 
dées ? Bien loin de vouloir defceridre 
comme mon Sauveur , je voudrois tou- 
jours monter j & de degré en dégré , il 
n’y a rien dans mon état où je ne vou- 
Ecclef. lufle parvenir. Terré & cendre , pourquoi 
lo- vous enorgueilli ffe\- vous ^ & de quoi? 

Ce reproche du Saint-Efprit convient à 
tout homme , puifque tout homme de 
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fon foncls n’eft qu’un fujet de mépris. U 
convient encore plus à tout Chrétien , 
peifque tout Chrétien , par le caraétère 
de fa foi > adore un Dieu anéanti. Mais 
à combien plus forte raifon me convient- 
il , à moi religieux j à moi fpécialement 
obligé, comme religieux, de prendre 
tous les fentimens de Jefus-Chrift ? Hé- 
las ! fous im faint habit & fous un vête- 
ment d’humilité , j’ai peut-être plus d’or- 
gueil & plus d’envie ae m’élever, que je 
n’en aurois eu dans le monde. N’eft-ce 
pas démentir ma profeflîon ? N* eft-ce pas 
me démentir moi-même? 

Second Point. En'même tems 
que le Verbe divin s’eft humilié fi pro- 
fondément 6c jufqu’à s’anéantir , c’eft de 
ce néant même où l’humilité l’a réduit , 
que Dieu a tiré fa plus grande gloire ÿ 
êc c’eft par-là que le Fils unique de Dieu j 
en réparant la gloire de fon Pere , a tout 
à la fois opéré le falut de l’homme. Com<* 
bien de mérites , combien d’effets mer- 
veilleux de grâce & de fainteté, ce néant 
a-t-il produits ? Car c’eft là-dèftus qu’eft 
fondée toute notre juftification , & e’eft 
ce qui nous a enrichis de tous les dons 
ccleftes & de tous les tréfors de la mifé- 
licorde du Seigneur. De forte que ce 
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néant a été plus glorieux à Dieu , plus 
faJutaire aux hommes , plus fécond dans 
fes fruits facrés & fes admirables opéra- 
tions , que tous les autres états de fplen- 
deiir & de majefté où le Sauveur a paru » 
& où il eût pu paroîrre. O puillànce infi- 
nie du Très-haut ! O abyfme de fagelTe! 
Que vous être impénétrable , Seigneur , 
dans vos confeils , & que vous y êtes 
adorable ! Sur l’humiliation la plus éton- 
nante vous fçavez établir votre plus fu- 
blime grandeur : & dans le prodigieux 
abailTement vous trouvez de quoi vous 
élever & de quoi nous fauver & nous 
fanftifier. 

Voilà quëlle eft par rapport à moi- 
même & avec une jufte proportion , la 
vertu & le pouvoir de l’humilité. Quels 
que foient lur moi les deflTeins de Dieu, 
^ dois être perfuadé qu’il ne fera jamais 
rien de-grand dans moi, qui n’ait fe néant 
de mon humilité pour principe & pour 
fondement. Dès que je voudrai être 
quelque ehofe , je ne ferai rien ; & da 
moment que je confentirai à n’être rien , 
je deviendrai devant Dieu capable de 
tout. Voilà par quelle voie les Saints 
font parvenus à une fi haute perfeârion , 
& voilà par où j’y puis parvenir comme 
eux. Sans l’humilité , point de véritable 
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Yertu , point d’œuvres vraiment faintes» ' 
Car dans toutes nos œuvres & dans ton- 
tes nos vertus , il faut bien diftinguer le 
corps & l’efprit : le corps , qui eft la fub- 
ftance des chofes que nous faifons : & 
l’efprir , qui eft la vue intérieure que 
nous nous mopofons en les faifant. Or 
c*eft cet elprit qui vivifie nos œuvres , 

& qui anime nos vertus. Dès-là donc 
qu’il vient à manquer , ou qu’il - eft in- 
reéçé & gâté par l’orgueil’, les œuvre» 
les plus apparentes ne font plus que des 
œuvres mortes & les plus fpécieufes 
vertus n’ontplus qu’une vaine lueur , qui 
brille à nos yeux & qui nous éblouit , 
mais qui s’éclipfe & qui difparoît aux 
yeux de Dieu. 

Et en effet, de quel prix peut être au- 
près de lui ce que Je ne fais pas pour 
lui , mais ce que Je fais pour Satisfaire 
ma vanité, pour m’attirer l’eftime des 
créatures, pour avoir dans la Commu- 
nauté ou dans tout l’Ordre dont Je fuis 
membre , une certaine confidération ? 
Quand même Je ne m’y cfiercherois pas 
fi exprefiement moi-même , & que Je 
croirois y chercher véritablement Dieu , 
ne feroir-ce pas , non-feulement en ra’- 
baiftèr & en diminuer , mais en détruire 
toute k valeur , que d’en partager avec 
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lui la gloire, en m’arrêtant à cerraiâs élo- 
ges qui me flattent , à certains retours 
lur moi-même , & à certaines complai- • 
fances > d’autant plus dangerenfes qu’el- 
les font plus fubtiles , & que fouvent el- 
les fe trouvent couvertes du voile de 
l’humilité ? Dieu perce ce voile , il voit 
le fond de notre cœur , & d’ailleurs il 
eft fi jaloux de fa gloire , qu’il nous dé- 
fend d’y toucher jamais & de lui en dé- 
rober la moindre partie. Il veut une 
gloire toute pure 5 & c’eft l’altérer , que 
d’y mêler la nôtre » en quelque maniéré 
que ce foit. 

Audi voyons -nous qu’il a toujours 
fait choix des âmes les plus humbles » 
ou pour les porter à des dégrés de fainte- 
té extraordinaires , ou pour les em- 
ployer à fes plus grands ouvrages. Ce 
fut la plus humbfe des Vierges qu’il 
éleva jufqu’à la maternité divine. Ce fut 
par des pauvres pêcheurs qu’il convertit 
toute la terre , & qu’il y répandit fon. 

Cor. Eglife. Il na choifi pour cela , dit faint 
l'aul , ni les fages , ni les puiffans , ni 
les nobles dufiécle y parce qu’ils font com- 
munément orgueilleux & pleins d’eux- 
mêmes : Mais il'a pris ce quily avoit de. 
plus faible pour confondre les forts^Ila: 
pris ce qu’il y avoit de moins noble & 
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de plus méprifable , les chofes mêmes qui 
ne font point , pour renverfer celles qui 
font. Et par quelle raifon en a-t-il ainfi 
ufé ? afin que nul homme riait de quoi fe 
glorifier devant lui^ » 

Au contraire , quels jugemens a-t-il 
exercés contre des âmes préfomptueufes, 
qui fe font laifle enfler de leurs préten- 
dus mérites ? Nous n’en avons que trop 
d’exemples dans des folitaires , dans des 
religieux , en des hommes qui paflbient 
pour des faints , & qui l’étoient du refte j 
mais dont il a permis les chûtes malheu- 
reufes , pour les punir de leur orgueil. Si 
Dieu ne m’a pas encore puni avec tant 
d’éclat , ni avec tant de févérité , n’eft-ce 
pas pour moi un mal aflez déplorable j 
que tout ce que je puis avoir pratiqué 
jufqu’ici dans la religion de plus |>énible 
& de plus faint en foi , ait peut-être été 
perdu , parce qu’une fecrete envie de 

{ )aroître s’y eft gliffée , & qu’elle y a eu 
a meilleure part ? Qùe fera-ce à la fin 
de mes jours , fi , comblé d’annéçs & 
confumé de travaux , je me trouve néan- 
moins les mains vuides , & que j’aie le 
malheur alors qu’une fauflè Sc vaine gloi- 
re m’ait tout enlevé l 

Troisième Point. Dans ce myâirç 
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d’un Dieu incarné , nous avons contracté 
avec lui une alliance toute particulière. 
Alliance , en vertu de laquelle nous fem- 
mes les freres de Jefus-Chrift , & Jefus- 
Chrift eft notre frère. Non - feulement 
même par cette alliance nous devenons 
fes freres , mais nous fommes fes mem- 
bres, & nous ne faifons plus avec ce 
Dieu-Homme qu’un même corps. Le 
nœud qui forme entre lui & nous une 
union n parfaite , c’eft l’état d’humilia- 
tion & d’anéantiflfement où il a bien 
voulu defeendre pour nous. S’il ne fut 
point forti de fa gloire , & qu’il eût re- 
rdfé de prendre une chair femblable a la 
nôtre, ce feroit toujours notre Dieu , & 
nous ferions toujours fes créatures : mais 
nous n’aurions jamais eu l’avantage de 
lui être liés comme freres , ni comme 
membres. Nous ne lui appartenons donc 
de fi près, que parce qu’il elt venu à nous, 
& qu’il s’eft fait petit comme nous. 

De-là combien nous doivent être 
chers fes abaiflemens, puifqu’ilsnous ont 
ainfi élevés & qu’ils nous ont été fi fa- 
lutaiies ? Or n’eft-il pas étrange qué 
nous y foyons néanmoins fi oppofés , ÔC 
que dans la pratique nous n*y voulions 
avo r aucune part ? Quand il ne s’agit 
de les adorer dans la perfonne de 
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JefuS'Chrift, & de m’en expliquer en 
des. termes & avec des fentimens d’ad- 
miration , j’iife fur cela des exprelïîons 
les plus vives & les plus touchantes. 
Quand il n’efl; queftion que de les médi- 
ter & de m’en entretenir intérieurement 
dans lapriere, j’y trouve du goût, & j’en 
fuis même attendri quelquefois jufqu’aux 
larmes. Mais qu’il le préfente une occa.* 
lion de les imiter & d’y participer , c’eft 
là que toute l’onftioft que j’y trouvois , 
s’évanouit , Sc que toute l’ardeur de mon 
zélé vient à s’éreindre. Un mépris, fût-ce 
le plus léger , & ne fût-il , comme il ar- 
rive fouvent, qu’imaginaire , fuffit pour 
me ferrer le cœur & pour me remplir 
d’amertume. Ou j’éclate avec chaleur j 
ou , li je dilfimule mon chagrin , j’en 
fuis continuellement occupé , & je le 
porte par tout. 

Eft-ce là l’honneur &c la reconnoif- 
fance que je dois à un Dieu fi profondé- 
ment humilié pour moi? Afin de m’éga- 
ler en quelque forte à lui ^ il n’a pas dé- 
daigné de me relTembler dans toutes mes 
infirmités & toutes mes miferes j & il 
n’eft rien dont j’aie plus d’horreur , que 
de lui relTembler en cela même qui l’a 
approché de moi , & qui m’a donné avec 
lui un rapport fi avantageux ôc fi glo- 
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rieiix. U faut qu’il y ait de la proportion 
encre le chef ôc les membres ÿ & quelle 
proportion, quelle alliance peut-il y avoir 
entre fon humilité & mon orgueilîQuel- 
le indignité , difoit S. Bernard, & quelle 
honte , que fous un chef couronné d’é- 
pines , les membres vivent dans le plaifir 
& dans les délices 1 Je puis bien me dire 
de même : Quel renverfement & quelle 
contradiéHon , que fous un chef qui s’eft 
volontairement anéanti , moi qui me re- 
connois pour un de fes membres , & qui 
dois regarder comme un infigne bonheur 
de rêcre , je me falTe toutefois un fcan- 
dale de fes anéantilîemens , & que je les 
rejette fi loin de moi ! N’eft-ce pas le re- 
noncer lui-même , n’eft-ce pas m’en fé- 
parer ? Or dès que les membres ne com- 
muniquent plus avec le chef, ils n’en re- 
çoivent plus de vertu, & ils tombent dans 
une mortelle défaillance. Voilà ce que 
j’ai à craindre. Dieu laifte une ame vaine 
languir dans la tiédeur & ne fe remplir 
que de frivoles idées , qui l’amufent tou- 
te fa vie , plutôt qu’elles ne l’occupent. 

Encore eft-ce un bien qu’il en demeu- 
re là , & qu’il ne l’abandonne pas en des 
rencontres & fur des points plus effen- 
tiels. Quoi qu’il en foit , h Seigneur re- 
JiJle aux fuperbes j & cejl aux humbles 
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. qu*il donne fa ^racc.Sans l’humilité, point Jacoh, 
d’efprit chrétien ; à plus forte raifôn , 4- 

point d’efprit religieux j & par le même 
principe^, point de progrès dans les voies 
de Dieu, point de commerce ni d’union 
avec Dieu. Je ne l’ai que trop éprouvé : 
veux-je réprouver encore ? Ou plutôt 
n’y dois-je pas & n’y veux-je pas appor- 
ter un prompt remède ? 

Conclusion. C’eft vous , Seigneur , 
qui me l’enfeignez ce moyen ft nécef- 
laire pour guérir les maux infinis que 
l’orgueil m’a caufés julqu’â préfent , & 
pour arrêter les pernicieux effets qu’il 
produit tous les jours jufques dans les 
plus faints états. Le premier de tous les 
péchés a été l’orgueil : & c’eft de cette 
fource empoifonnée que font venus dans 
la fuite tant d’autres péchés. 11 n’y avoir 
que vos humiliations , Seigneur , qui 
puftent les réparer 3 8c voilà pourquoi , 
entrant dans le monde , vous avez com- 
mencé par vous humilier. 

Votre exemple eft pour moi une le- 
çon bien fenfiole & bien intelligible. 

Tout Dieu <j[ue vous êtes , vous voulei 
être renferme comme un enfant , dans le 
fein d’une Vierge 3 vous y voulez de- . 
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meurer obfcur & inconnu , & par-U 
que m’apprenez-vous autre chofe , finon 
que je dois moi-même par mon humilité 
me rendre auffi petit qu’un enfant? Puis- 
je l’ignorer , cette excellente Ôc divine 
leçon j & par quel prétexte puis-je me 
défendre de la pratiquer ? La gloire 
m’eft-elle plus due qu’à vous , &c mon 
nom fur la terre doit-il être plus connu 
que le vôtre ? 

Ah ! Seigneur , ces penfées me con- 
fondent , & )’y trouve toute ma condam- 
nadon. Maintenant que je les ai préfentes 
à l’efprit, j’en fuis touché , & il me fem- 
ble que je ferois en difpofition de foute- 
nirtous les outrages & de vivre comme 
le dernier des hommes ; mais que ces 
idées palîent bientôt de mon foiivenir , 
& qu’il faut peu de chofe , pour les efFa^ 
cer ! . De toutes les vertus , il n’en eft 
point qui s’acquierre plus difficilement 
qu’une fincere humilité , ni qui engage à 
de plus grands efforts & à de plus grands 
facrifices. Du moins, mon Dieu , je fens 
là-deffiis ma foiblefle , & je m’en humilie 
devant vous. Ma fenfibilité eft extrême, 
èc je ne puis de moi-même la vaincre : 
mais aidez-moi , Seigneur ^ fortifiez-moi 
dans le defTein que vous m’infpirez , dft 
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travailler enfin à déraciner de mon cœur 
ce fonds d’orgueil qui m’eft fi naturel, 
& qui fe répand dans toutes mes aâions 
& dans toute la conduite de ma vie. 


1 


138 Retraite Spirituelie 

CONSIDERATION. 

Sur V Exercice de là F rèfence 
de Dieu» 

D e tous les exercices de la vie chré- 
tienne & religieufe, il n’en eft point 
où les Saints fe foient plus abandonnés , 
ni qu’ils aient plus recommandé , que 
celui de la préfence de Dieu. Il eft im- 

{ )ortant d’en bien connoître l’obligation, 
‘utilité & la pratique. ^ 

Premier, Point. L’obligation 
de cet exercice eft fondée fur ces deux 
principes de foi ; Dieu eft par-tout , & 
Dieu voit tout. Dieu eft par-tout : donc 
je lui dois par- tout le refped 3 donc je 
dois par-tout me fouvenir de la préémi- 
nence de fon Etre & de ma dépendance. 
En effet , il n’y a point de lieu dans l’uni- 
vers , qui ne foit eonfacré par la préfen- 
ce de la majefté de Dieu 3 & quelque 
part que je me trouve , je puis dire aufli- 
Genej, Jacob : Ce lieu ejl faim , & je 

nelefçavois pas ^ ou plutôt je n’y pen- 
fois pas 3 Dieu eft ici , & je l’oubliois , je 
n’y faifois nulle attention. Ainlî l’exer- 
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cice de la préfence de Dieu eft l’hom- 
mage légitime & le cuire que je rends 
à l’immenficé de Dieu. Saint Aiiguftin 
fe l’eft figurée comme un vafte Océan , 
où toutes les créatures font , pour ainfi | 

dire , abyfmées dans Dieu , & pénétrées 
de l’eflence de Dieu , fans pouvoir jamais 
fortir hors de lui , ni le détacher de 
lui , parce quelles lui font préfentes 
par là néceflité de leur être. N’eft-il 
donc pas Jufte que l’homme , qui eft une 
créature intelligente & raifonnable , fe 
fafte un devoir de religion , de lui être 
encore préfent d’efprit & de cœur : fe 
confidérant fans cefte dans Dieu , & con- 
fidérant Dieu dans foi- même , puifqu’il 
y a des liaifons fi eftentielles entre Dieu 
ôc lui 

En même tems que Dieu eft par- 
tout , il voit tout , il obferve tout : je 
dois donc , autant qu’il eft en mon pou- 
voir , ne le perdre jamais de vue , ôc: 
marcher toujours comme l’ayant pour 
témoin , non-feulement de mes aétions, 
mais de mes plus fecretes intentions , 
ce Dieu dont la pénétration eft infinie , 
à qui malgré moi je fers comme d’un 
continuel fpeétacle , & à la connoilïan- 
ce duquel rien ne peut fe fouftraire ni fe py'a//». 
dérober. Où irai-je^ Seigneur , difoit Da- i j 
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vid , pour me cacher à votre entendement 
divin oh fuirai-je de devant votre facel 
Si je monte dans le cielyje vous y rencon- 
tre;f je defeends j ufqu* aux enfers ^ vous y 
êtes prêfent ; fi je prends des ailes pourvoi 
1er aux extrémités de la terre y c’ejl votre 
main qui m*y conduit. J'ai dit en moirmê- 
me : Peut-être que les ténèbres me couvrir 
r ont. Mais j'ai reconnu que la nuit même la 
plus profonde devient toute lumineufe pour 
me montrer à vous. Car les ténèbres , 6 
mon DieUyne font point obfcures pour vous, 
& la nuit pour vous ejl aujji claire que le 
plus grand jour. Voilà comment raifoft- 
noit ce faint Roi , concluant de-là l’obli- 
gation où il éroit de fe tenir toujours en 
la préfence de fon Dieu. Pourquoi ne le 
conclurai-] e pas moi-même & pour moi- 
même ? 

Second Point. L’utilité de ce 
même exercice de la préfence de Dieu 
confifte en ce que c’eft un fouverain pré- 
fei vatif contre le péché , 8c de plus , une 
voie courte 8c abrégée pour arriver à la 
perfeétion. 

Préfervatif contre le péché : car rien 
n’eft plus propre à me contenir dans l’or- 
dre , que de penfer. Je fuis devant Dieu. 
Rien dé plus efficace pour réprimer les 

mouvemens 
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Tnouvemens de mes paflîons , pour me _ 
l’aire triompher des plus violentes tenta- 
tions, pour m’empècher de fuccomber 
dans les plus dangereufes occafions , que 
de me dire : Je fuis en préfence de mon 
Juge , en préfence de celui qui va me 
condamner, & qui eft tout prêt à pro- 
noncer contre moi l’arrêt , fi je fuis afiez 
téméraire pour commettre ce péché. Il 
n’y a point , dis-je-, de tentation que 
cette réflexion ne furmonte , point d’em- 
portement qu’elle n’arrête , point de fra- 
gilité ni de chute dont elle ne préferve. 
Nous ne péchons communément, que 
parce que nous perdons la vue de Dieu ; 

& à peine pécherions-nousjamais, fi nous 
avions toujours Dieu préfent. Péchet 
contre Dieu , dit faint Auguftin , c’eft un 
crime ; mais pécher contre Dieu à la 
vue même de Dieu , c’efl: un monftre , 

& il y auroit peu de pécheurs qui en vinf- 
fent jufques-là , s’ils étoient prévenus de 
ce fentiment ; Dieu me regarde. Auflî 
eft-ce le reproche que fe fit à foi-même 
l’Enfant prodigue , quand il. dit dans la 
douleur Sc dans l’amertume de fon ame: 
Mon per c , j^ai péché conue le ciel , & de- 
yant vous. f- 

Voie courte & abrégée pôur arriver à 
la perfedion : c’eft ce que Dieu luU 
Retraite Spirite L 


Luc. 
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même enfeignoit à Abraham , lorfqu’il 
Genef. ^ Marchf{ en ma préfence , & 

vous parfait. Car la vraie perfection 
de l’homme chrétien & du Religieux eft 
de bien faire toutes fes adtions ; de ne 
les point faire lâchement , de les faire 
avec application & avec ferveur. Or qu’y 
a-t-il qui puilTe plus m’inlpirer cette fer- 
veur dans mes adtions , plus m^animer , 
te corriger en moi le défordre d’une vie 
négligente & lâche , que la vue & la pré- 
fence de Dieu? Dieu m’examine, & je l’ai 
continuellement pour fpeCtateu. Avec 
cela puis-je être tiède & languilïant dans 
fon lervice , & en ce que je fais pour lui? 
Ajoutez , que cette préfence de Dieu 
eft une fource de confolations pour les 
âmes juftes, & unfoutien dans les efforts 
èc les violences que leur coûte le foin de 
^ leur perfection. Qu’y a-t-il de plus doux 

que cette penfée : Dieu eft avec moi , 
tout Dieu qu’il eft , il s’applique à moi , 
& eft occupé de moi. Cette penfée feule 
n’eft-elle pas plus que fumfante pour 
adoucir toutes les peines qui peuvent fe 
préfenter , te pour affermir dans tous les 
combats qu’il ya à livrer? Tel eft le fruit 
Pfdm. de la préfence de Dieu. Que les jujles , 
^7* dit l’Ecriture y [oient remplis d'une fainte 
joie ; & comment ne le feroient-ils pas 
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pulfqu’ils envifagcnt toujours Dieu ^ & 
qu’ils font toujours eux~mêmes fous Us 
yeux de Dieu, 

Troisième Point. Quant à la 
pratique , l’exercice de la préfence de 
JDieu demande deux chofes ; l’une eft 
d’éviter foigneufement tout ce qui peut 
être un obftacle à la préfence de Dieu , 
éc l’autre de s’afliijettir avec fidélité à tout 
ce qu’on fçait être un moyen pour l’ac- 
quérir Sc pour la conferver. 

En éviter les obftacles. Ce font , par 
exemple , les vains amufemensdu fiécle» 
certains divertilTemens où le coeur fe 
répand trop au-dehors , certaines joies 
déréglées qui diffipentl’efprit j certaines 
focictés qui nous détournent de nos de- 
voirs certaines liaifons d’amitié , qui 
nous attachent aux créatures , jufqu’à en 
être tout occupés ÿ l’excès des défirs , 
qui nous agitent âc qui nous partagent j 
la véhémence des pâmons , qui nous al- 
tèrent ôc qui nous troublent ; les con- 
verfations inutiles , qui nous remplilîènt 
l’imagination de bagatelles ; les foins 
fuperflus , qui nous embarralTent ; les 
occupations trop grandes & trop fré- 
quentes , qui nous accablent ^ mille af-. 
imes , où nous nous engageons ; mille 

Lij 
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fujets de diftradtion , que nous nous atti- 
;:ons. Il fauc retrancher tout cela , parce 
^ue tout cela eft incompatible avec la 
préfence de pieu. Et il eft bien raifon- 
nable , 6 mon pieu , que l’en ufe ainfi : 
car puifque votre divine préfence eft’ 
pour moi un tréfor fi précieux , il n’y a 
rien que je ne doive quitter , pour le pof- 
féder , & je ne rachèterai jamais trop 
cher. Heureux , fî par-U je parviens â 
l’obtenir j & fi renonçant à tout le refte , 
je i?ie trouve uni à vous par cette bien- 
heureufe préfence , qui dès cette yie eft 
une félicité anticipée. 

S’aftujetrir aux moyens d’acquérir 3c 
de çonferver la préfence de Dieu : tels 
que font la priere : demandant tous les 
jours à Dieu ce riche don , & lui difant 
PaÜ 72 Prophète Royal : Seigneur , d:W- 

. ^ devant vos yeux , &: faites 

qüe je ne m’éloigne jamais de votre pré- 
fence. Le filence 3c la retraite 1 ayant 
chaque jour des heures réglées pour ya- 
quer â Pieu , & pour fe féparer du bruit 
& du tumulte du monde. L’ordre dans 
fes péfions : h’en faifant aucune que par 
efprit d’obéilTance à Dieuj accompliftant 
en toutes la volonté & le bon plaifir de 
Dieu ^ cherchant Dieu jufqûes dans les 
^ius indifférentes, & fe le propofant jpour 
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fin J ne confidérant les créatures , que 
comme elles doivent être confidérces , 
c’eft-à-dire , que conime les images de 
Dieu , que comme des miroirs qui nous 
repréfententles perfeélions de Dieu ; le 
ciel comme le palais de fa gloire , la terre 
comme Tefcabeau de fes pieds , les hom- 
mes cdmnie les minillres de fa providen- 
ce , les profpérités comme les effets de 
fa libéralité , les adverfitcs comme les 
châtimens de fa juilice. Voilà le fecretde 
ne perdre jamais la préfence de Diefi. 
Voilà par où faint Ignace de Loyola s’é- 
levoit fans ceffe à Dieu. Il ne lui falloir 
que la vue d’une fleur , pour le ravir hots 
de lui -même , & pour lui donner la plus 
haute idée du fouverain Auteur de la na- 
ture. Puiffions-nous de cette forte , félon 
la maxime de l’Apôtre, trouver Dieu ' 
par- tout &c en tout. 
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SIXIEME JOUR. 


PREMIERE MÉEtfTATION. 

De la Pauvreté deJefus-ChriJÎ dans 
fa Nativité. 

i Cor. Scitis gratîam Dotnlni noftri Jefu ChrHU, 
8. qaoniam propter vas egenus faillis dl,càin 

elTet dives. 

p^ous fçave^ queÙe a iti la miféricorde de notre 
Seigneur Jfjits-Chrijl , qui de lui-mime étant 
rieh*t s’^cjlfait pauvre pour vous. 

PremierA^*Est dès fanailTance, 
Point. Jefus-Chrift com- 

mence à exécuter le dellein qu’il avoit 
formé de vivre & de mourir pauvre. Ce 
Dieu de majefté , ce fouverain Auteur 
de toutes chofes , & par conféquent à 
qui toutes chofes appartenoient , pou- 
voir naître au milieu des richeflès & 
dans l’abondance. Il fembloit même que 
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cet état convenoit davantage , non-feule- 
ment à la dignité de fa perfonne , mais à 
la fin de fa miflîon. Car venant fur la ter- 
re pour attirer à lui tous les hommes & 
pour les foumettre à fa loi , pouvoit-il 
mieux les engager à le fuivre , que par 
l’éclat & la pompe d’une condition opu- 
lente ? Du moins les Juifs avoient-ils 
conçu cette idée du Melfie qu’ils atten- 
doient , & croyoient-ils qu’il fe feroit 
voir dans la fplendeur , & qu’il les com- 
bleroit de biens temporels. Mais que les 
vues du Seigneur font différentes des nô- 
très , & au defiiis des nôtres ! Ce Meflîe , 
ce Défiré des nations naît enfin , mais 
dans la pauvreté : & pourquoi ? parce 
qu’il vouloir d’abord par fon exemple 
perfuader au monde cette vérité , qu’il 
devoir enfuite nous annoncer lui-même 
dans fon Evangile : Bienheureux les pau- 
vres. 

Voilà donc pourquoi il fe fait pauvre 
des fa fainte Nativité \ ôc comme la pre- 
mière leçon qu’il avoir à nous donner , 
éroit du bonheur des pauvres , voilà le 
premier état où il fe montre à nos yeux , 
& eù il nous repréfente fon adorable hu- 
manité. Exemple plus puifiànt que tous 
les difeours. Exemple qui nous découvre 
fcnfiblement le mérite & le prix de la 

Liv 
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Retraite Spiritueele , 
pauvreté , puifqu’elle a été digne cîir 
choix d’un Dieu , & qu’il l’a préférée à. 
toutes les richelTes du liécle. Exemple 
le plus propre à nous en infpirer , non- 
feulement l’eftimej mais l’amour & le 


goût » puifque nous la voyons confacrée 
dans la perlonne de ce Dieu Sauveur , 
qui ne s’y eft réduit & ne l’a erabraÛée 


que pour nous. 

C’eft à cette pauvreté qu’il m’a fpé- 
cialement appellé par fa grâce j & un 
avantage fingulier de la profeflîon reli- 
gieufe eft d’y pouvoir imiter plus par- 
faitement la pauvreté de Jefus-Chrift.. 
H y a des pauvres dans le monde : mais 
les uns ne font pauvres, que d’effet ôc que 

f >ar la nécelTîté de leur condition , fans 
'être de cœur ôc d’afFeéfion & les au- 
tres le font d’affeétion &:^de cœur ^ fans 
l’être réellement & en effet. La pauvreté- 
des premiers n’eft qu’une pauvreté for- 
cée 5 qu’ils, déplorent ,. & dont ils fe 
plaignent : d’où il s’enfuit que ce n’eft 
point la pauvreté de Jefus.-Chrift , la- 
quelle a été une pauvreté volontaire. La 
pauvreté des féconds eft une pauvreté 
chrétienne & agréable à Dieu y leur 
cœur eft détaché des. biens qu’ils ont 
dans les mains ^ félon la maxime de 


î’Apotre, ils les poffédent comme s’ils 
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ne les polTcdoient pas : mais ce n’eft pas 
U néanmoins toute la pauvreté de Jeuis- 
Chi îffc , lequel a voulu fe dépouiller de 
toute propriété & de toute pofl’eilîon. 

Il n y a > à bien parler , que le Reli- 
gieux qui foit le vrai imitateur de la pau- 
vreté de fou Dieu. Il eft pauvre en effet., 
èc encore plus pauvre de volonté :: pau- 
vre en effet , car il a. tout quitté j encore 
plus pauvre de volonté , car c’eft lui- 
même qui par le lecours & Tiurpiratiou 
d’ en-haut , s’eft déterminé à quitter tout^ 
& qui feroit prêt de renoncer au monde 
entier ». s.’il. en étoit maître. C’eft donc en 
vertu de ce facrifice , que je puis dire a 
Jefus-Chriff comme les Apôtres : Sei- 
gneur y. fai tout abandonné pour vous fui- <■ 
vre. Et n je fuis toujours fidèle à- ma vo- 
cation c’efl: en recompenfe de ce même 
facrifice , que je puis attendre de la part 
de Jefus-Chriff cette réponfe fi confa- 
lanre & cette grande promeffe : Fous yê- 
re-:' affis fur des tkrônes de gloire. Avec une 
telle efpérance foutenu de l’exemple 
de mon Sauveur , ai-je lieu; de regretter 
ce que je lui ai facrifié ? Dois-je même 
le compter • pour quelque chofe ? Dois-ip 
le regarder comme un douque j’ai fait à. 
Dieu J ou n’eft-ce pas une gyace que* 
Dieu m’a. faite, de. l’agréer & de vouloir: 


t 
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[bien l’accepter ? La pauvreté où je vis"^ 
ne me devient-elle pas honorable , dès^ 
que c’elt celle de Jefus-Chrift ? Ne m’O 
devient-elle pas douce & aimable , dès- 
qu’elle me lie fi étroitement a Jefus- 
Chrift ? Ne me devient-elle pas infini» 
ment ckère & précieule , dès qu’elle me* 
donne un droit particulier au Royaume 
de Jefus-Chrift &; à une félicité éter» 
nelle ? 


Second Roik T. Si d’une part læ 
pauvreté de mon état eft plus conforme- 
à la pauvreté de Jefiis Ch-rift , il s- en faut 
bien d’ailleurs qu’il n’y a t entre l’une & 
l’autre une refTemblance entière ôt une 
pleine égalité. Pour m’en convaincre j je 
n’ai qu’à ouvrir les yeux ôc qu’à contem- 
pler cet enfant Dieu dans l’érable où? 
il eft né. Cette étable, voilà fa demeu- 
re ; cette crèche voilà fon berceau ;; 
cette paille où if eft couché,, voilà le lit; 
de fon repos j ces miférables langes qu* 
Fenveloppenr , voilà tous fes vètemens^ 
Eft- ce qu’il n’eut befoin cÊs rien autre 
ehofe pour le défendre du froid, de la 
nuit, de l’extrême rigueur dé la laifon ^ 
de toutes les injures du rems ? Eft- ce 
qu’il ne fut point fujét aux infirmicés de 
penfance , & qu’il' ne les relTenrit poini? 
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II étoit homme comme nous , paffible 
comme nous, encore même plus que 
nous par la délicareflè de fon corps j ôc 
fes larmes , fes cris donnoient aflez à en- 
tendre te qu’il foufFroit. Mais du refte , 
la pauvreté n’a rien de fi rigoureux qu’il 
n’ait voulu éprouver , & il eft venu fur 
la terre pour en porter tout le fardeau & 
en Ibutenir toute la mifere. 

Saint Bernard s’adrelTe là defiiis aux 
riches du monde y & pour leur inftruc- 
tion ou leur condamnation , il les invite i 
écouter la voix de cette étable d’un Dieu 
nailTant > de cette crèche de ces langes. 
Quoique dans ma profelïion fe ne puilTe 
erre mis au nombre des riches du fîécle , 
Je ne dois point me rendre moins atrentir 
à cette même voix & ce quelle m’an- 
nonce , ne doit guère me donner moins 
de confufîon. Elle me repréfente l’état 
pauvre de mon Sauveur j. & par un jufie- 
retour fur moi-même elle m’engage à 
me comparer avec lui y c’eft-à-dire , 
rougir en fapréfence de ma foiblefie &; 
à la reconnoître. Car il eft vrai , je mener 
une viepauvre : mais dans lè fond, à quoi 
fe réduit cette pauvreté ? Puis-jé la faire 
entrer en quelque eomparaifon avec L’é- 
table , avec la crèche , avec ces: langes; 
iafés.& déchirés ? Ai- je les mêmes incomî- 
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modités a endurer ? Me fuis-je vCi queP*^ 
quefois, dans les memes extrémités ? Ai- 
le manqué- en quelques rencontres des: 
chofes néceflaires? Tout pauvre que je 
fuis , n’ai-je pas ce qui me fuffic ? La re- 
ligion s’eft chargée d’y pourvoir. Elle ne- 
s’eft pas chargée de pourvoir auTurperflu 
ni au délicieux ce- n’eft point ce que 
j’en ai attendu ,, ni ce que j’en ^ dû 
attendre j, &c. fans doute te feroir une- 
étrange pauvreté que la mienne fi je 
prétendois l’accorder avec les délices: 
& les, fupeidluités,. Mais quant à ce né- 
celTaire , dont de fages inlHtureurs ont 
jugé que je ne pou vois me pafler ^ donr 
tant d’autres avant moi fe font contentés», 
& dont tant d’autres comme, moi fe con- 
tentent encore préfentement m’eft-îL 
refufé , ôc ne me le fournit-on. pas ?r 
En cela meme j’ai cet avantage-, que: 
la religion me délivre, de tous les foins - 
■ temporels , qui occupent, une infinité de- 
gens du monde pour s’afiurer ce néceflai- 
re & pour fe le procurer.. N’eft *■ ce pas 
‘ alTez pour moi r* Hé !' c’étoir bien aftez 
pour tout ce qu’il y a. eu de faints & de- 
fervens Religieux qui m’ont précédé - 
dans la même-obfervance & fous la mê- 
me réglé. Que dis-je ? C’étoit trop pour 
- «ux y, & leur pauvreté à les en croire. ,, 
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croît toujours trop aifce & trop commo- 
de. Bien loin- de vouloir éîargb ce né- 
ee(raire5f l^érendire, iis ne penfoientqu’i 
ie reflerrer , autant qü’il leur croit per- 
mis , afin de le proportionner davantage 
à l’état de Jefiis-Chrift , & de l’en ap- 
procher de plus près, llsnefe plaignoienc 
que d’eiTctre encore fi éloignés. Hélas ! 
j’en fuis bien- pi us. éloigné qu’eux : mais, 
eft-ce la le fujerde mes plaintes? O que de 
murmures ceflèroient, que de retours de 
famour-propre feroient tout d\m coup- 
arrêtés-, fi je venois à mieux compren- 
dre que je ne l'ai compris jufques à pré^- 
fent , ce que c’eft que d’être pauvre com- 
me Jefus-Chrift j-, ou plutôt , fi je com^ 
prenois mieux de quelle iridignirc il elt 
dans un Religieux de fe dire pauvre dé- 
Jefus-Chrifl: , & de ne vouloir pas être,^ 
pauvre comme Jefus-Clirift !: 

T R o I s ré M E P O I N T. Qiv c’eft' Je- 
flis-Chrift qui s’efi: trompé dans lë- 
choix' qu’il a fait d’un état pauvre , oac 
c’eft le monde qui fe trompe dans l’atta- 
chemenr qu’il a aux biens de la terre. 
Mais Jefus-Ghrift étant la fagefle incréée*, 
il eft incapable de fe tromper en aucune 
chofe ; d’où if faut conclure que c’eft 
4onc le monde qui eft. dans l’erreur &: 
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qui s’égare. Voilà comment raifonnoit 
faint Bernard , & ce raifonnement regar- 
doit en général routes les conditions : 
mais on peut bien l’appliquer en particu-* 
lier à la profelîicm religieufe» 

Car entre toutes les conditions où eft- 
ce qu’on fe trompe le plus , fi ce n’elfc 
dans la Religion , dès qu on y eft attaché 
à fes commodités , & qu’on y recherche 
les aifes de la vie ? Une ame religieufe 
tombe alors dans les plus groffieres er- 
reurs J & fa conduite en eft tome pleine^ 
1. Elle fe flatte de fuivre Jefus-Chrifl: 
pauvre , parce qu’elle marche dans læ 
voie de la pauvreté : mais autre chofe eft 
de marcher dans la voie de la pauvreté, 
& d’y fuivre Jefus-Chrift. On l’y fuit 
par une fainte confonnité de ftntimens- 
avec lui y 8c quelle conformité y a-t-if 
entre les fenrimens de ce Dieu volon- 
tairement dépouillé de tout , 8c ceux: 
d’une ame qui dans la pauvreté qu’elle- 
ptofelTe , ne penfe qu’à fe ménager tour 
. ce qu’elle peut d’accommodemens & de- 
douceurs ? 1. Elle croit avoir devant 
Dieu le mérite de la pauvreté évangéli- 
que , quoiqu’elle n’en ait pas le véritable 
efprit. Car ce n’eft pas l’avoir cet efprit 
de pauvreté , que de ne vouloir manquer 
de rien , & de fçavoir fi bien fe dédom- 
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mager d’un côté de ce qu’on ne peut 
recevoir de Tautre.^ ^ . Comme il arrive 
foiivent que malgré toute fon attention 
Sc toutes fes précautions , elle n’a pas à 
beaucoup près tout ce qu’elle fouhaitte , 
il s’enfuit de là qu’elle relTent tout l’ef- 
fet & toute la peine de la pauvreté , 
fans en retirer aucun fruit , ni en pou- 
voir efpérer aucune récompenfe. 4^ 
Après avoir abandonné peut-être de 
grands biens, ou du moins un honnête 
etabliflement dans le monde , elle fe laif- 
fe occuper de bagatelles & n’en eft pas 
moins pofiTédée que les mondains le font 
d’une abondante fortune. 5 . D’autant plus 
aveugle & plus dangereufement trom- 
pée , qu’elle fe perfuade en bien des oc- 
calrons & fur bien des fujets où elle fe 
donne certaines libertés» qu’il n’y va pas 
du falut, lorfque Ibn vœu néanmoins s’y 
trouve violé , & que la confcience y eft 
grièvement blelTée. 

Point de matière , où l’on ait plus à 
craindre , même dans la Religion , de fe 
faire une faulïe confcience » qu’en ce qui 
concerne la pauvreté. Combien de fois 
ai-je eu fur cela moi-même des doutes , 
des inquiétudes , des remords ? Et fi je 
n’en ai point eu , combien ai-je eu lieu 
d’en avoir î Car me fuis-je toujours ap- 
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puyéfiir de bons principes, pour me ra£^ 
lurer ? Combien peucrètre ai*je fait va- 
loir de mauvaifes excufes que je prenois^ 
pour de bonnes raifons , parce qu’elles 
fecondoient mes défirs ? De combien de 
permilîions me fuis-je autorifé y ou ex- 
torquées y OU mal interprétées > ou trop- 
étendues ? Quoi donc, ai-je renoncé aux 
ricltelîès du fîccle , en. vue des périls- 
qu’elles portent avec elles , pour me jet- 
ter en d’autres embarras & en d’autres- 
dangers du côté même de la pauvreté- 
religieufe ? L’ai-je embralïce cette fainte 
pauvreté, à condirion de n’en éprouver' 
dans la pratique aucun effet ? Ai-je pré- 
tendu être de ces Religieux , qui dans, 
un fens bien oppofé à celui de l’Apôtre 
faint Paul , n’ont rien en apparence, mais- 
réellement poffédent tout ? En vérité. 
falloir- il pour cela fortir du monde y & 
après avoir fait une fois le facrifice de 
cous lès biens , fî je veux encore ufer de 
certaines réferves ,. n’ai - je point peur 
d’attirer fur moi la malédiétion dont DieU' 
a menacé quiconque dérobait quelque 
cho£b de l’hcdocaufte qui lui eft. offert ? 
L’expérience a fouvent confirmé la me- 
nace. Malheur , fi. j’en, devenois. moL- 
même un exemple I. 
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Conclusion. Dieu Créateur du 
Ciel & de la terre , mais que j’adore fous 
la forme d’un enfant j. ôc que je vois dans 
la mifere d’une étable & d’une crèche , 
Seigneur , agréez le facrifice que je re- 
nouvelle en votre préfertce , de tout ce 
que le monde me deftinoit , & de tout ce 
que j’y pouvois prétendre. Dans le fentl- 
ment qui me touche , il me femble que 
par votre grâce je ferois aduellement 
difpofé à vous facrifier un Royaume , fi 
je le polTédois , & que je n’en voudrois 
être le maître que pour vous l’offrir. 

Hélas ! Seigneur , vous ne m’en de- 
mandez pas tant , & voilà l’illufion ot:- 
dinaire qui nous leduit. Nous formons 
pour vous des fouhaits que nous ne pou- 
vons exécuter ; & ce qui dépend de nous , 
nous vous le refufons. Car il ne ' s’agit 
point, mon Dieu, de renoncer à des 
Royaumes , ni à des Empires , que je n’ai 
pas , & que je n’aurai jamais imais ce que 
vous voulez de moi , c’eft que par un 
efprit de pauvreté je me défaffe de ceci 
& de cela , où mon cœur eft attaché , 
& dont je fens bien que je devrois ap- 
prendre à me pafîer. C’eft peu de chofe j. 
mais fi je vous étois fidèle en ce peu de ' 
choie , que vous sépandriez fur moi de 


Digitized by Google 



158 Retraite Spirituelle, 
grâces & de tréfors fpirituels î Et parce 
que j’ai toujours répugné jufques à pré- 
fent à vous l’accorder, que ce peu de 
chofe a caufé de dommage à mon ame , 
& lui en peut caufer dans la fuite ! Voilà, 
Seigneur , ce que je dois vous donner , 
& de quoi je dois me dépouiller : voilà 
l’offrande que je dois porter à votre crè- 
che. Ah ! fl ce peu de chofe m’arrête , 
que feroit-ce , mon Dieu , s’il étoit quef- 
tion de grandes chofes ? En quelque dé- 
nûment que la pauvreté religieufe me ré- 
duife , il ne fera jamais tel que le vôtre , 
ni jamais il ne fera comparable aux dons 
céleftes & à l’infinie récompenfe que 
vous avez promis aux pauvres évangéli- 
ques. 
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SECONDE MEDITATION. 

De t Obéijfance de Je fus - Chrijl 
dans fa Fuite en Egypte, 


Humiliavit femetipfum fadlus obediens. 

IL s'efi ahaijfé Itii-mimc , s'ejl fait ohèijfant. 

Premier Uoi q u ?. l’ordre que 

Point, reçut Jofeph de la parc 

du Ciel & par le miniftère d’un Ange , 
de s’enfuir en Egypte avec Jefus & Ma- 
rie , ne s’adrelTât pas immédiatement â 
Jefus- Chrift , il le regardoit néanmoins , 
& ne regardoit même que lui. Et parce 
que cet enfant -Dieu avoir une pleine 
connoiflance de tout ce qui fe palïbit, on 
peut confidérer cette fuite fi prompte & 
fi peu préparée , comme l’eftet de fon 
obéifiance. 

Ce fut dans fon principe une obéif- 
fance toute fainte , puifqu’elle n’étoit 
fondée que fur une conformité parfaite 
de fa volonté avec la volonté de fon 
Pere , à qui feul il vouloir plaire , & en 
qui il fe confioit uniquement. Il l’envi- 


Philip, 
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fâgeoit non - feufemcnc dans cet Ang^ 
envoyé d’en- haut , mais dans Jofeph a 
qui l’Ange avoir parlé, &qui devoir être 
lui-même en cefte occafîon l’Agent & le 
Miniftre de Dieu. Ce divin Enfant fe 
lailTa donc conduire , & n’eut point d’au- 
tre fentiment que celui d’une foumillîon 
filiale & d’un plein abandonnement de 
fes intérêts. entre les mains de la Provi- 
dence ôc de ceux qu’elle avoif charges 
du foin de fa perfonne. Or telle eft l’o- 
béiflance religienfe. Rien de plus faiitt 
que les principes fur quoi elle eft établie: 
car c’eft fur l’aéte de foi le plus héroïque, 
fur l’aéte de confiance le plus excellent , 
Sc fur l’aéte de charité le plus parfait. 

Aéte de foi le plus héroïque , puifque 
pour obéir en Religieux , Je dois croire 
qne l’autorité de Dieu réfide dans mes 
Supérieurs , & qu’elle leur a été commu- 
niquée par Jefus-Chrift : non point à 
la vérité par Jefus-Chrift en perfonne , 
mais par Jefus-Chrift repréfenté dans fon 
Vicaire & dans toutes les puiftânces de 
l’Eglife légitimemenr ordonnées. De 
forte que cette communication d’auto- 
rité me doit être aufli certaine que fi 
elle s’étoit faire ’par une apparition vifi- 
ble de Jefus-Chrift même, & qu’il s’en 
fût expliqué de vive voix. Je dois croire 
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de plus que m’é tant fournis volontaire- 
ment & de gré à cette jurifdiétion divine 
& humaine tout enfemble, c’eft Dieu qui 
me gouverne par mes Supérieurs, &que 
je fuis obligé de leur rendre obéilTance , 
non pas en mnt que ce font des hommes 
comme moi , mais en tant qu’ils me tien- 
nent la place de Dieu , qui me déclare 
par leur bouche fes volontés. Et parce 
que cette vérité fublîfte indépendam- 
ment des imperfections de ces Supérieurs 
& de leurs foibletres , indépendamment 
des contradictions de mon efprit & des 
répugnances de mon cœur , de-là vient 
qu’avec tout cela le même aCte de foi 
doit toujours fubfifter , & que malgré 
tout ce que je découvre de défauts dans 
un Supérieur, je dois toujours également 
le refpeCter , ou plurbt reconnoître 3c 
refpeCter Dieu dans lui. 

' Acte de confiance le plus excellent : 
car à n’en juger que félon les lumières 
naturelles , fouvent je pourrois craindre 
de m’égarer en fuivant les vues de mes 
Supérieurs. Mais j’obéis néanmoins, par- 
ce que j’efpere que Dieu touché de mon 
obéiflance ^ leur infpirera ce qui me 
convient qu’il ne permettra pas que 
je me perde dans l’exercice , l'emploi , 
le lieu où ils m’auront defUné j qu’il 
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me délivrera de tous les dangers qui 
pourroient s’y rencontrer pour moi j 
& que fuppofc même qu’ils fè fulTent 
trompés , il ne me demandera point 
compte de leur erreur j enfin , qu’il 
agréera ce que j’aurai fait , dès que je 
l’aurai fait par un véritable efprit de 
dépendance, & qu’il m’en récompen- 
fera. 

Aéke de charité le plus parfait, parce 
que le plus grand facrifice que je puifle 
faire à Dieu , c’efl: celui de ma volonté ÿ 
&■ qu’il n’y a que le plus pur amour de 
Dieu , qui puifle me porter à me dé- 
pouiller ainn de moi-même , & de ce 
que j’aide plus précieux parmi les bien? 
naturels, qui eft ma liberté. Quel fonds 
de confolation pour une ame reli^ieufe 
& foumife ! Quel mérite de l’obeiflàn- 
ce ! Mais au contraire quand je me rends 
difficile aux ordres de mes Supérieurs , 

que je veux m’y fouftraire, quel ren- 
verlement ôc quel fujet de crainte pour 
1 . R 'g. point vous , difoit Dieu à 

8. Samuel , parlant des Juifs , qui deman- 
doient d’être gouvernés par un autre 
que ce Prophète, ce nejl point vous qu ils 
ont rejette : ceji moi-même, Ainfi en dé- 
fobéiflant à un Supérieur , c’eft à Dieu 
même que je défooéis , c’eft contre Die4 
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meme que je m’élève , c’eft de Dieu 
meme que je me fépare & de volonté & 
d’aftion. Or qu’eft-ce que défobéir à 
Dieu , de fe révolter contre Dieu , de fe 
réparer de Dieu ! 

Second Point. Autant que l’obéif- 
fance de Jefus-Chrift fut fainte dans fon 
principe , autant devoit-elle être péni- 
ble dans l’exécution. De quoi s’agilïbit- 
il? De quitter dès les premiers jours de 
fa naiflance fon propre pays , & d’être 
tranfporté dans un pays étranger ; de 
s’expofer tout enfant & tout foible 
qu’il étoit , aux fatigues & aux périls d’un 
rude voyage ; de partir dès la nuit même 
où l’ordre eft donné à Jofeph , & de fe 
mettre en chemin fans délai , fans prépa- 
ratifs , fans provifion ; d’aller en Egypte , 
parmi un peuple infidèle & ennemi des 
Juifs j d’y vivre obfcur & inconnu , dans 
une pauvreté extrême & dans un befoin 
abfolu de toutes chofes ; enfin d’y de- 
meurer jufqu’à ce que la providence l’en 
j^etirât : car l’Ange ne marque point pour 
cela d’autre tems , ni ne fixe point de 
terme. Quelle épreuve ! & jamais l’o- 
béiffance religieufe eut-elle de pareilles 
difficultés à mrmonter ? 

Cependant le pere , la mere , l’enfant ,, 
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tonte cette fainte famille obéit. Point (^e 
retardemens , point d’exciifes ni de re- 
préfentations. Incontinent Jofeph ft leva , 
pritV enfant , (S* s'enfuit en Egypte. A exa- 
miner la chofe félon les vues humaines , 
par où il ne m’eft que trop ordinaire de 
me conduire , mille raifons dévoient ar- 
rêter une obéilîànce fi prompte & fi ri- 
goureufe. Le moyen qu’un enfant , en- 
core au berceau , pût foutenir une telle 
marche? Comment l’emporter au milieu 
des ténèbres , & de tant de rifques qu’il 
y avoità courir fur la route? Où Trouver 
de quoi fournir à fa fubfiftanoe , & Dieu 
ne pouvoit-il pas autrement le fauver 
de la perfécution d’Hérode ? Voilà com- 
ment on raifonne jufques dans la Reli- 
gion , & n’eft-ce pas ainfi que j’ai rai- 
fonné moi- même mr mille fujets , où il 
n’étoit pas queftion à beaucoup près , 
j^our accomplir ma réglé, & pour fatisfaire 
a ce qu’extgeoient des perfonnes fupé- 
rieures , de prendre autant fur moi, ni de 
me faire la même violence ? Le moindre 
effort m’étonne , le moindre obftacle me 
retient ; tout me devient impoffible , & 
j’ai toujours des prétextes à alléguer 
ou de foibleffe , d’incommodité , d’ih- 
lîrmité , ou d’oppofition naturelle & d’a- 
verfion , ou de quelque forte que ce foit. 

Que 
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Que là-defTus un Supérieur ne fe rende 
pas à mes remontrances & qu’il ne croie 
pas devoir m’écouter , c’eft alTez pour 
me jetter dans le trouble & pour m’in- 
difpofer contre lui. Je le regarde comme 
un homme intraitable; & fa fermeté « 
toute fage qu’elle peut être , me paroît 
rigueur outrée & dureté. Ne m’en liiis-je 
pas expliqué bien des fois en ces termes r 
ou du moins ne l’ai-je pas ainli penfé ? 

Ce qu’il y a de plus étrange , ôc ce 
que je ne puis trop de fois me reprocher 
k moi-même , ni trop reconnoître à ma 
condamnation , c’eft que la plupart des 
chofes fut lefquelles je murmure avec 
plus d’amertume & contre lefquelles je 
me récrie plus hautement, ne me paroif> 
fent infoutenables , que dès qu’elles me 
font enjointes par l’obéiflànce. Du mo- 
ment qu’on les laifteroit à ma liberté , je 
ne les trouverois plus au-deftus de mes 
forces , & je n’en aurois plus tant d’é- 
.loignement. Si je veux me juger de bon* 
ne foi , tel eft l'état de mon cœur , ôc ceA 
ce que j’ai pû remarquer dans une infi- 
nité de rencontres. Qu’un véritable ef- 
prit d’obéiftance me faciliteroit de d^ 
voirs , & qu’il me les adouciroit même ! 
Car voilà ce qui me manque. Avec cet 
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efprit obéitTant , il n’y a point de vidtoî- 
re , félon la parole de l’Ecriture , que je 
ne fufle en état de remporter ; mais fans 
ce même efprit , il n’y a rien de fi lé- 
ger qui ne me femble un joug infuppor- 
table. 

Quand le Fils de Dieu obéifibit à fon 
Pere en s’éloignant de fa patrie , & fe 
retirant chez des idolâtres , il étoit dès- 
PhUipp > félon la préparation de fon cœur , 
g. obéijfant jufques à la mon de la croix : 
c’eft-à-dire , que dès-lors il étoit difpofé 
.à être un jour crucifié , & à mourir par 
^obéilîance. Voilà , fi mon obéifiance eft 
aulîi parfaite qu’elle devroit l’être , la 
difpolition où elle me doit mettre. 11 ne 
s’agit point aétuellement d’endurer la 
mort pour me foumettre à l’obéifiance , 
puifque je n’en ai pas l’occafion. Mais ce 
due je ne puis faire maintenant , faute 
Joccafion, je dois toujours être prêta 
le faire fi- elle fe préfentoit. Or ai-jè lieu 
-de croire que je fois ainfi préparé , lorf- 
’que l’obéifiance dans les plus petites cho- 
fes me fait tant de peine ? J’ai bonne 
■grâce de me plaindre des ordres qu’on 
me donne & des réglés qu’on m’impofe. 
•Ai-je- obéi- jufqu’au prix de mon fang , 
|ufqu’au façrifice de ma vie ? 
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Tr'o I s I É ME Point. L’obéiflàn- 
ce de Jefus-Chrift fut bien rccompen- 
fée P ar les merveilleux effets qu’elle pro- 
duiut. Jamais il n’en fut de plus falutai- 
res. I . Ce divin Sauveur porta avec lui 
ces grâces de falut qui fanéfcifierent l’E- 
^pte, & fe répandirent dans la fuite des 
années fur tant Me folitaireS | & de pé- 
nitens, dont les déferts furent remplis , 
& dont la vie angélique a fait l’édifica- 
tion & l’admiration de tout le monde 
chrétien. ^ Sa fuite le'préferva de la 
fureur d’H^ode , & le déroba à la vio- 
lence de ce perfécuteur , qui cherchoit 
à le perdre. Tellement que malgré tou- 
tes les mefures de ce Roi barbare & im- 
pie , il échappa , par fon obéiffànce, a 
cet horrible malTacre , où Hérode , par- 
mi tant d’innocens , prétendoit l’enve- 
lopper. 

Si je comprenois tous les avantages 
de l’obéijlànce religieufe , bien loin de 
regarder la fujettion où elle me réduit , 
comme un joug pefant , & de m’en 
plaindre , je m’y foumettrois avec joie , 
& je ne voudrois rien faire quelle n’eût 
ré^lé & ordonné. C’eft cette obéiffànce 
religièufe , qui relève toutes nos aéHons, 
meme les plus indifférentes. Quoi que 
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je fafle , dès que je le fais par obéiflan- 
ce, fut ee la çhofe la plus balle eh elle- 
même & la plus feryile , mon obéilTa^ice 
la confacre , & lui donne un caradèra 
particulier de fainteté. C’efl: cette même, 
obéiflànce religieuse , qui attire fur nous, 
les grâces de Pieu, pu moment que j’a- 
gis par l’ordre du Seigneur , ce que je 
fais eft proprement fon œuvre j & par-là 
il fe trouve engagé à m’accorder Ion fe» 
cours & à récompenfer ma fidélité. De- 
là vient que les entreprifçs où nous fem- 
mes employés par l’obéilTance, font corn- , 
munément celles que Dieu b%it dayan- _ 
tage, qui réuffiffent le mieux , foit 
pour l’édification & le bien du prochain , 
{bit pour notre propre avancement & no- 
tre propre confolation, 

C’eft encore cette obéiflànce religieux 
fe qui nous préferve plus dangereux 
ennemi que nous ayons a craindre dans 
la voie du faliit & de la perfedion , qui' 
eft notre volonté propre. Comme c’eft 
une volonté aveugle ^ portée par la. 
pente naturelle au relâchement , il lui 
faut un guide qui la conduife , & un. 
frein qui la retienne» Qr 1 obeiflance lui 
fert de l’un &ç dç l’autre , ^ en la tenant 
étroitement liée à la volonté divine. Sous 
la conduite ^ U diredion de cette vo- 
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lonté de Dieu, toujours droite &: tou- 
jours fainte , je fuis en fûrecé , partie "que 
je ne puis m egarer , tant que je marche 
dans le chemin où Dieu m’appelle & 
qu’il m’a lui-même marqué. Audi n’y a» 
t-il point de vertu moins fufpeéte ni plus 
folide , que celle qui eft fondée fur l’o- 
béiflance : mais toute vertu qui s’en écar- 
te , n’eft plus qu’une vertu apparente ôc 
qu’une illufion. - 

Sont- ce là les avantages dont je fuis 
touché , & que je me propofe dans l’o- 
béilîànce que je rends à mes Supérieurs , 
' DU que jereconnois devoir leur rendre ? 
S’ils difpofent de moi d’une maniéré con- 
forme à mes vues Sc à mes défirs, & fi 
dans les réglemens qu’ils font & les mi- 
hiftères où ils m’emploient , je trouve 
de quoi flatter ma vanité & de quoi con- 
tenter mon amour-|>ropre , voilà par où 
l’obéiflance me plaît. Mais qu’elle n’ait 
point d’autre bien pour moi que de m’é- 
prouver & de me perfectionner félon 
Dieu Sc félon mon état j que je n^'lie 
jpoint d’autre fruit à en retirer , que d’ac- 
quérir devant Dieu' de nouveaux méri- 
tes , & de me procurer de fa part uhé 
plus grande abondance de grâces toutes 
ipiriruelles ; que je n’y voie qu’une occa- 
fion favorable & un moyen très-efficacè 

M iij 
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de rompre ma volonté , de 1 aflujettir. & 
de me mettre en garde contre fes erreurs 
& fes égaremens ; c’eft à quoi je fuis peu 
fenüble , & ce qui ne fait guère d’impref- 
fion fur mon cœur. Qu eft-ce néanmoins 
<]^ue toute mon obéiflance , fi ce n’eft pa^ 
la ce qui l’anime ? que me fert-il d’en 
avoir tait le vœu, & l’ai-je dû faire par 
d’autres motifs que ceux-là ? Quand j’y 
chercherai de pareils avantages , je les y 
trouverai : mais dès que j’y chercherai 
toute autre chofe , par un jufte châtiment 
de Dieu, je n’y trouverai point ce que je 
cherche j &c fouvent n’y trouverai-je que 
des fujets de peine , & des occafîons-.de 
péché , que je ne cherchois pas. 

Conclusion. C’eft: par une prcH 
videnee toute fpcciale fur moi , moii 
Dieu , que vous voulez prendre foin de 
toute la difpofition de ma vie, >& me 
déclarer fur chaque chofe par l’organç 
de mes Supérieurs , vos divines volon^ 
tés. Soit que vous me parliez immédiater 
ment , ou que vous me parliez par eux ; 
c’eft toujours vous , Seigneur , qui me 
parlez , & vous quimeconduifez. Or qui 
peut mieux me conduire que vous , & à 
qui puis- je plusfûrement me confier qu’à 
vous-même ? 
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C’eft donc J mon Dieu» fous votre 
corlduite que je viens me ranger tout de 
nouveau : mais pour me confirmer dans 
cette voie de lobéifiance où je veux dç-* 
formais rentrer , & d’où je ne veux plus 
fortir : donnez-moi , Seigneur , toute la 
fimplicité & toute la docilité des enfaiis. 
Toute leur fimplicité dans i’efprit, -& 
toute leur docilité dans le cœur. Cas 
voilà le modèle que vous nous avez prq-^ 
pofé dans votre Evangile & fur lequel 
nous devons nous former. Avec cette 
fimplicité d’un enfant , je ne raifonnerai 
plus tant fur ce qui me fera commandé. 
J’obéirai, & je vouslailTerai examiner les 
vues & les intentions des perfonnes à qui 
j’obéis. Avec cette docilité d’up enfant , 
je n’aurai plus tant de difficultés à oppo- 
fer , ni tantderepréfentations à faire fur 
ce qu’on fouhaiterade moi. Quand même 
dans le fecret de mon cœur j’aurois pei- 
ne à l’approuver , j’agirai toutefois fans 
murmure , & je me tiendrai dans le ref- 
peét & dans le filence. 

Peut-être la prudence de la^chair me 
fera-t-elle entendre , que de fe rendre lî 
dépendant , c’eft s’expofer dans une mai- 
fon à être chargé de tout ce qu’il y a 
de plus difficile & de plus pénible. Mais 
quoi que cefoit , Seigneur , que m’im- 
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porte ? pourvu que mon obéilFance vous 
nore , qu elle me maintienne dans une 
lamtepaix, qu’elle contribue i lafatis- 
taétion de ceux que vous avez établis 
pour me gouverner en votre nom , qu’el- 
le lerve a l’édification & au bon ordre 
de la Communauté , qu’elle me porte i 
vous & qu’elle m’y attache ? A une aine 

ai.'® ^ religieufe , tout 

clt égal , o mon Dieu , dès que vous l’a- 

greez, & que vous daignez nous en tenir 
compte. 
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TRÔISIÉMEMÉDITATION:’ 

' De layie cachée de Je fus- Chnjljiip 
qiû au tems dé fa Prédication- ' 

Et dcfccndit cum il!is , & vcnhNazaîcth , &■ 
■ crat fubditusillis^ - . , 

S'étant mis en chemin avec Marie {j Jojepli , il 
alla à Na’^aréth y £* il leur était fournis. 

Premier^ 7 O i c 1 fans doute un des 
^ Point, y grands myllères de la 
vie de Jefus-Chi iiV; & quelque obfcur 
que ce myltère puilTe être , je ne dois' 
pas moins l’adiliiret , que ceux qui ont; 
le plus éclaté aux yeux des hommes.' 
C’eft la retraite où vécût cè faim Maî- 
tre , jufqu’au tems de £1 prédication.’ 
Cet Homme-Dieu qui étoir rempli de' 
tous les tféfors de lafagelTe & de la feien-' 
ce , qui poflédoit dans un fupreme dé-’ 
gré tous les dons de la n’atûre & de Ta' 
grâce, qui pouvoir briller dans le mon- 
de & s’attirer l’eftime & la vénération de 
tous les peuples : cet Homme -Dieu qui 
jufqu’à Page de trente ans eût pu opéret 
tant d’œuvres merveilleufes pour la gloi- 
re de fonPere , s’il eût pris foin de iV 
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274 Retraite Spirituelle , 
faire connoître ; qui eût pû convertir 
tous les pécheurs , tous les idolâtres , & 
répandre l’Evangile par toute la terre. : 
cet Homme* Dieu qui n’étoit même en- 
voyé que pour cela , & qui pour cela feul 
«toit defcendu du ciel , s’eft réduit toute- 
fois à une vie cachée , & de trente-trois 
ans qu’il avoit à demeurer parmi nous , 
en a palTé trente dans le filence & la fo- 
limde , & n’en a réfervé que trois pour 
fe produire en public , & pour annoncer 
le Rpyaume de Dieu. 

Qu’a-t'il fait durant ces trente ans 
Luc, d’une vie particulière & retirée ? 1! était 
f» a. jhumis à Marie & à Jofeph : voila ce 
qu’on nous en dit. Nous ne fçavons rien 
de tout le refte , & il a voulu l’enfeve- 
lir dans les ténèbres ; en forte qu’il n’y 
eût que Dieu qui en fût témoin. Con- 
duite qui femble d’abord bien furpre-; 
nante , mais dont le fecret néanmoins 
n’eft pas difficile à découvrir. Il à pré- 
tendu par-là réprimer en nous ce défit 
de paroître , qui nous eft fi naturel-, & 
qui caufe tant de défordres dans les mai- 
fons religieufes. Il n’eft pas poffible 
qu’un Religieux foit folidement à Dieu , 
n c’eft un homme tout extérieur j &: 
rien n’étoit plus capable de modérer cec 
empreflèment de fe montrer au monde 
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6c de s’y diftinguer , que l’exemple d’un 
Dieu folitaire & volontairement ignoré 
du monde. 

Car cet exemple m’ote tous les pré- 
textes que je pourrois avoir, 6c que l’a- 
mour-propre fçait fi adroitement nous 
fuggérer , en nous perfuadant qu’il y va 
de la gloire de Dieu , & que le falut du 
prochain y eft engagé j que c’eft une 
néceffité en telles & telles conjonétu- 
res J que la bienféance le veut ainfi j que 
cela lert à entretenir la charité j qu’il 
faut de la fociété dans la vie ; qu’une 
fi grande retraite nous rend inutiles , 6c 
nous empcche de fiire valoir les talens 
que nous avons reçus. Spccieufes rai- 
sons , mais donc je voudrois en vain 
m’autorifer. Suis-je plus encrât que Je- 
fus Chrift de contribuer à la gloire de 
Dieu? Dois-je plus m’intéreffer que lui 
au falut du procliain ? Le monde a-t-il 
plus befoin de moi , 6c y fuis-je plus 
nécefiàire ? Connoilfai-je mieux ce qui 
convient 6c ce qui ne convient pas ? Ai- 
je pl us de zélé pour l’entretien de la 
fociété &: de la charité ? Ai-je des ra- 
lens plus relevés , & dont il y ait plus 
de fruit à efpérer ? Ame vaine , apprends 
à te détromper & à te confondre. Au 
lieu de ces‘ maximes que m’infpire , jaf- 

^ Mv; 
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3 ues dans la religion , un efprit mon- 
ain , mon Sauveur eft venu m’enfei- 

Î ;ner une route toute contraire , & d 
aquelle je dois m’en tenir : c’eft d’ai- 
tner à être inconnu , à être oublié , à 
être délaide , & délaifle même, non-feu- 
lement du refte des hommes, mais de 
la Communauté où je vis j n’y étant char- 
gé d’aucun autre emploi que de l’obfer- 
vation de ma réglé , & n’y entrant dans 
aucune affaire , bien loin de m’embar- 
laffer & de m’intriguer dans les affaires 
du fiécle. 

V Telle doit être ma difpofition , fans 
jwéjudiçe néanmoins de l’obéifîànce que 
je dois^à mes Supérieurs. S’ils veulent fe 
fervir de moi , foit au-dedans , foit au- 
dehors , il faut leur obéir , & m’acquit- 
ter le plus parfaitement que je pourrai , 
des miniftères où ils me deftineronr. Mais 
quand j’agtr^ de la forte , & quand fur- 
tout je ne mé produirai au-dehors , que 
lorfque mes Supérieurs me l’ordonne- 
ront , & qu’aurant qu’ils me l’ordonne- 
ront , j’y parpîrrai beaucoup moins : & 
y paroiffant moins , Dieu n’en fera que 
plus glorifié , le monde que plus édifié , 
les biènféances de mon état que mieux 
gardées , & routes mes fondions que plus 
fidèlement & plus faintemenc exercées. 
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Je n*ai donc qu’à attendre en paix les 
ordres de la Providence j & tant qu’elle 
me permettra de refter dans l’obfcuritc , 
je dois m’en réjouir, chérir ma retraite , 
& dire comme le Prophète Royal ; J'ai 
choijt dètrc ah}et & le dernier dans la mai- * 
fan de mon Dieu. 

Second Point. Quelles étoient 
les occultations de Jefus-Chrift dans fa 
vie cachee ? Si nous en jugions par les 
apparences , ce n’é^toit que des occupa- 
tions badès en eries-mémes , communes 
& ferviles. Il travailloit avec Jofeph , il 
partageoit avec Marie les foins nécelTai- 
res pour le bon ordre de cette fainte 
famille y il exécutoit ponétuetlement ce 
que l’un & l’autre lui preferivoient , fans 
rien omettre ni rien négliger des moin- 
dres offices. Qu’étoit-ce là pour le Mef- 
fie, pour l’envoyé dé. Dieu, pour le Fils 
unique de Dieu ? Or Dieu cependant 
tiroir autant de gloire de ces aétions, que 
de tout ce que ce Sauveur des hommes 
devoir faire dans la fuite de plus grand. 
Dieu les agréoit , & le voyant adonne 
à de tels exercices , il difoit déjà de lui , 
quoiqu’avec moins de folemnité & moins 
d’éclat , qu’au jour de fon baptême : 
yoilà mon Fils bien aimé y en qui fai mis c 
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278 Retraite Spirituelle, 
mes coTTiplaifanceSm Pourquoi cela ? parce 
qu’en toutes ces aftions Jefus-Chrilt fe - 
conforraoit au bon plaifir de fon Pere 5 , 
parce que toutes ces actions ctoient ani- 
mées d’un efprit intérieur , & relevées 
par des vues toutes divines. De-là vient 
qu’elles éroient li méritoires devant Dieu 
& fi agréableS'à fes yeux. 

11 y avoit en ce tems-U des Princes 
fur la terre & des Empereurs. Il y avoit 
de fam eux Conquérans, qui rempl ifibien c 
le monde de leur nom & du bruit de 
leurs aétions héroïques. On parloir de 
leurs delTeins , de leurs entreprifes , de 
leurs faits mémorables. On les publioic 

f >ar-tout , & on les exaltoir : mais dans 
’eftime de Dieu ce n’étoit rien : &: n’en 
étant ni le principe , ni la fin , il n’y avoit 
nul égard. Au contraire on ne parloit. 
point de Jefus-Chrift , on ne le connoif- 
foit point , on ne fçavoit ni fon nom , ni 
fa naiflànce,, ni fa demeure , ni comment 
il vivoit, ni a quoi il s’employoit. Il étoit 
dans un coin de la Judée comme s’il n’y 
eût point été : mais Dieu tenoit fes re- 
gards fans cefie attachés fur lui , & n’en 
retiroit pas un moment les yeux. C’étoit 
un objet digne de l’attention de tout le 
ciel J & il ne faifoit pas une aétion 
ne fût d’un prix infini. 
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Quel foutien & quel fujet de con- 
fiance pour une perfonne reli^ieufe , qui 
dans ion érat n’eft employé qu’à des 
exercices, dont le mcwide ne tient nul 
compte ! Souvent même font-ce les der- 
nières fondions d’une maifon & les plus 
humiliantes. Mais ce qui la confole j Sc 
ce qui eft en effet bien confolant pour 
elle , c’eft la parole de l’Apôrre qu’elle 
s’applique à elfe-même : f^ous être morts , ^ 
<5* votre vie eji cachée avec J efus - Chrijl 
en Dieu. Car dès que c’eft une vie ca- 
chée en Dieu , c’eft une vie félon le gré 
de Dieu , par conféquent une vie toute 
fainte : & puifque c’èft une vie cachée 
avec Jefus-Chrift , c’eft donc une vie 
toute conforme à la vie de Jefus-Chrift , 
à fon efprit & à fes fentimens. Or quelle 
vie éft plus à fouhaiter pour moi , que 
celle qui m’unit de la forte à mon Dieu , 
& qui me donne des rapports fi étroits 
avec mon Sauveur & mon modéfe ? 
G’eft là proprement la vie intérieure; 
& dans une telle vie y a-t-il rien de fi 
vil en apparence & de fi méprifable, 
que je ne doive eftimer au-deftlis de 
tout ? Ce feroit bien dégénérer de ma 
profelfion , fi je réglois autrement l’efti- 
me que je fais des chofes , que par la 
iainteté qui y eft attachée , & par la vo- 
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Jonté de Dieu que j’y accomplis. Avec; 
l’un & l’autre , tour eft d’une valeur iner»' 
timable, tout eft grand. 

Troisième Poivt. De quef 
repos croît accompagnée la retraite de 
Jefus Chrift , & quelle paix n’y goû- 
toit-il pas ? Inconnu au monde il n’é-‘ 
toir point expofé a fes difcoùrs , ni fujet 
a fes contradiéHons. Dans l’étroite en-' 
ceinte d’une maifon jJaüvre où il fe te- 
noit renferme , Sc où il fe bornoit à fon' 
travail , il n’avo.it point de part a tous les* 
mouvemens qui agitoient le refte desr 
Kommes-r 11 jouifloit tranquillement du' 
lilence & du calme de la folirude , & s’if 
s’entretenoit , e’étoit dans fe fecret de 
fbn ame , avec fon pere , dont il recevoir 
les plus fenfibles & les plus douces conâ- 
munications. 

De tous les biens que nous pouvons’ 
délirer fur la terre , il eft conftant qu’un' 
des plus précieux c’eft la paix j mais il' 
n’eft pas moins certain que de tous les' 
moyens pour acquérir cette paix, ou in-’ 
térieure , ou extérieure , un des plus af- ’ 
furés > c’eft une vie retirée & cachée. Le 
monde eft comme une mer orageufe 
an lieu que la retraite eft comme un porc' 
6c un afyle , oà l’on eft à couvert de tous* 
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les orages. Voilà par où les gens du mon- 
de eftiment eux-mêmes la profellîon re- 
ligieufe ; & voila ce qui leur fait dire en 
tant de rencontres qu’un bon Religieux , 
une bonne Religieufe, font mille fois plus 
contens dans leur cellule » qu’on ne 
l’eft dans le tumulte Sc les embarras du 
liécle. 

Les plus mondains le difent , & en cela 
ils difent encore plus vrai que peut-être 
ils ne le penfent. Mais ils le diroient 
bien autrement , s’ils avoient en effet 
connu par quelque épreuve les douceurs 
folides que goûte une ame accoutumée 
à vivre feule, & qui fçait fe borner à cette 
vie particulière. Elle a fes occupations , 
qui lui ont été marquées par l’obéifTan- 
ce , ou qu’elle s’eft tracées elle-même. 
Ce ne font point des fonctions d’éclat , 
& c’eft par-là juftement qu’elles lui plai- 
lent davantage. Elle s’en acquitte avec 
fidélité, mais du refte fans vouloir s’in- 
gérer en aucune autre chofe. Ainfi elle' 
eft peu troublée de tout ce qui fe pafie 
dans le monde , & de mille événemens 

3 ui font pour tant d’autres une fource 
'inquiétudes & de chagrins. Souvent 
même n’en eft-elle pas inftruite , ni né 
veut-elle pas s’en infiruire. Et comment 
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s’inquiéteroit-elle de tout ce qui arrive, 
au-dehors , piiifqu’à peine elle fçairuné 
partie de ce qui fe fait auprès d’elle & 
dans l’intérieur de la Communauté'? Dès 
que les cliofes ne la regardent point , & 
qu’il ne s’agit ni de la charité ni du bien 
commun de la maifon , elle ne s’informe 
de rien , ni ne s’entremet en rien : car la. 
retraite religieufe va jufques-là. 

Ah ! ^jue de Religieux auroient mené 
dans leur état & y méneroient une vie 
paifible , s’ils avoient pris de bonne heu- 
re cet efprit de retraite , & s’ils fçavoient 
fe renfermer dans eux-mêmes ! Mais il 
femble que nous nous foyons à charge 
à nous-mêmes , & que nous ne puiflions 
demeurer avec nous-memes. On veut fe 
mêler de tout ; pour cela il faut fe trou-- 
ver par-tout. Si l’on eft arrêté , c’eft 
une peine \ 3c fi l’on peut' fuivre fon 
impétuofité naturelle & aller où elle nous 
emporte , c’eft encore le principe d’un 
plus grand mal. Car il n’eft pas polfible 
que la diverfité des objets, que les dif*^ 
férens intérêts où l’on entre , n’excitent 
bien des délits & bien des pallions dont 
la paix du cœur eft altérée. La clôture 
& la cellule s’adoucillent , à msfure 
qu’on les garde ; mais c’eft en les quic- 
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lant trop fouvent >& trop long - tems 
qu’on fe les rend infupportables. Il y 
feue néanmoins revenir , & voilà ce qui 
caufe les dégoûts & les ennuis. N’eft-ce 
pas peut-être ce qui m’en a caufé une 
infinité à. moi-même ? Pourquoi fur fe 
terre chercher fi loin mon bonheur- de- 
hors de moi , lorfqu’avec Dieu & avec 
fa grâce , je puis le trouver dans moi & 

au milieu de moi ? . 

% 

Conclusion. Soyez éternelle- 
ment béni , Seigneur , de la miféricorde 
que vous m’avez faite , en me retirant 
dans votre fainte maifon. Ce n’eft pas 
feulement pour là vie future & pour mon 
falut , un lieu de fureté j mais c’eft pour 
tout le cours de cette vie préfente , une 
demeure de paix. Il eft vrai , Seigneur 
qu’il y faut avoir un certain attrait & un 
certain goût j & ce goût de la retraite 
n’eft pas une des moindres grâces que 
puifte recevoir de vous une ame religieu- 
fe. Vous me l’accorderez , cette grâce , 
puifque Je vous la demande , & que vous 
fçavez combien elle m’eft néceftàire. 

Détachez mon cœur de tous les vains- 
amufemens qui peuvent le-diftraire Sc- 
ie difliper., & qui ne l’ont en effet que 
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trop dÜEpé ôc trop dlftraic jafquesL 
à cette heure. Faites-le rentrer ao-do- 
dans de lui-tnème, & infptrez'lui cet 
efprit intérieur , qui feul eft capable 
de le tenir dans le recueillement &c 
dans le calme. Toute autre chofe où 
je voudrois établir mon repos en ce 
monde , peut me manquer ^ mais mA 
retraite ne me manquera point , & ce 
fera toujours ma relTource & mon re- 
fuge. 

Vous , fur-tout , mon Dieu» vous ne 
me manquerez point dans la vie la 
plus obfcure & la plus cachée. Je vous 
y trouverai , & qu’ai- je à fouhaiter de 
plus ? C ’eft là que l’ame s’entretient 
avec vous, qu’elle vous. parle & qu’el- 
le vous entend , qu’elle vous poflede 
& qu’elle vous goûte. Mais vous n’ê- 
tes point dans le bruit : du moins vous 
ne vous y faites guère connoître , ni, 
guère fentir. O mon Dieu , où ferois- 
je bien fans vous , & où puis-je être 
mal avec vous ? Que m’importe d’être' 
connu du monde honoré dans le mon- 
de , ou de ne l’ècre pas , fi je vous af 
toujours pour témoin , & fi vous m’ho- 
norez de votre préfence ? Vous feul me^. 
tiendrez lieu de toutes cliofes j & dan$. 


DiçiîiZPd oy 
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jjîon obfcurité & mes téncbres, je ferai 
plus en état 4e vous dire fans celTe , avec 
la même confolacion que vous le dilbk 
un .de vos plus Bdéles ferviteurs : Mon 
Dieu '& mon toutr 
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CONSIDERATIOÿJi 


Sur les Conveijatidns avec le \ 
Prochain, 


Mi* 


I L y a peu d’Ordres Religieux , où 
tout commerce avec le prochain foit 
abfolument interdit. Dans la pri^eflîon 
religieufeV comme ailleurs ^ qp iaçertai- 
nesLeures , où l’on peut conyerfer en- 
femble ; & il n’eft point mêm^ défendu 
d'avoir\quelques connoiHàitces au-de- 
hors , nldeles entretenir. Mais il eft vrai 
du refte S ’qae dans les_ coiJiy^rfations 
avec le prochain,, il fé“’gli(Te bien des 
abus , où nous tombons très-communé- 
ment , & dont nous ne pouvons mieux 
nous garantir que par trois réglés généra- 
les , qui font pour nous d’une extrême 
conféquence. La première , que nos con- 
verfations foienc toujours accompagnées 
d’une modeftie religieufe & d’une fage 
retenue. La fécondé , qu’elles foient fo- 
lides & utiles. Et la troihéme , que la 
charité y régné , & qu’elle en éloigne 
tout ce qui eft contraire à l’cfprit a u- ' 
nion 6c de paix. 
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Premier Point. Converfa- 
rions accompagnées d’une fage retenue 
& d’une modeftie religieufe. Car de mê- 
me qu’il y a pour les perfonnes du mon- 
de des bienféances du monde , il y a pour 
les Religieux des bienféances religieufes: 

& par rapport à la maniéré de converfer, , 
il eft confiant que mille chofes où l’on 
ne trouve point à dire dans un homme 
du monde , deviennent peu féantes dans 
un Religieux , & font même tout-à-fait 
répréhenfibles. C’efl donc particulière- 
ment aux Religieux que convient l’avis 
de l’Apôtre , lorfqu’il difoit aux pre- 
miers Fidèles : Faites voir en tout votre Philip, 
modejiie. Elle paroît dans l’air , dans le 4* 
maintien , dans ^e gefte , dans le ton de 
la voix , dans les termes & les expref- 
fions , dans tout l’extérieur. Ce n’eft pas 
qu’elle ait rien d’affeélé , ni de trop 
étudié : l’afledlation n’eft bonne nulle 
part. Mais fans aucune contrainte ni au- 
cune gêne , elle évite certains airs tro^ 
évaporés , certains mouvemens trop pré- 
cipités , certains geftes trop peu mefu- 
rés , certains éclats de voix trop élevés , 
certaines paroles & certaines expreffions 
trop familières , fur-tout avec aesfécu- 
liers. > 
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C’eft une erreur dont fe lailFent pré- 
venir bien des Religieux, de fc perfua- 
der que par des converfations toujours 
enjouées & peu réfervces , ils fe ren- 
dent plus agréables au monde , & s’en 
attirent plus aifément l’eftime & la con- 
iîance. Le monde eft au contraire le 
cenfeur le plus éclairé & le plus févère , 
que les perfonnes religieufes aient à crain- 
dre. 11 fçait parfaitement quelles mefu- 
res elles doivent garder , & quels égards 
elles doivent avoir à la fainteté de leur 
profeflîon. Il y fait une réflexion parti- 
culière ; & tout libertin , tout déréglé 
qu’il eft , il exige de leur part une régu- 
larité & une circonfpe«ftion , qu’il porte 
même quelquefois jufqu’au fcrupule. 

Ainfi dans les entretiens d’un Reli- 
gieux , le monde veut voir de la gra- 
vité , du recueillement , de la modéra- 
tion , de la difcrétion , de la fagefle ; & 
s’il en rencontre quelqu’un où il remar- 
que tous ces caradtères , c’eft de celui- 
là qu’il s’édifie & en celui-là qu’il (e 
confie. Tout autre ne lui eft bon que 
pour l’amufemenr. On peut dire mê- 
me qu’il n’eft prefque bon à rien au- 
tre chofe dans l’intérieur d’une Com- 
munauté. On le laifle parler & difcourir 

tant 
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SixiIme Jour. itm 
tant qu il lui plaie, & comme il lui plaît: 
mais fes dilcours louvent lans orcu'e & 
fans réglé , font peu d’impreflîon , & 

1 on n y donne qu’une attention très-lé- 
gere. 

Selon la maxime ordinaire, la bou- 
che parle de l’abondance du cœur ; & 
c’eft encore une vérité, que le cœur fe 
répand par la bouche. De là donc on 
peut conclure d’une perfonne religieufe 
trop vive & trop mondaine dans fes fa- 
çons de parler ^ qu’elle eft déjà fort dilE- 
pce au dedans d’elle-même & que dans 
la fuite elle ne fera que fe diffiper tou- 
jours davantage. Une ame recueillie & 
qui porte par-tout la préfence & la vue 
de Dieu , ne s’abandonne point de la 
forte à fes vivacités naturelles. Elle eft 
honnête & affable , mais fans s’épancher 
tant au dehors , ni entrer en de fi gran- 
des agitations. Elle n’eft ni fauva^e ni 
mélancolique j mais au milieu defa^’joie 
& dans les déinonftrations qu’elle en 
donne , elle ne perd rien de tout le fé- 
rieux qui la doit tempérer. Elle ne de- 
meure point dans un trifte & morne 
filence ; mais elle ne cherche point auffi 
a tenir feule la converfation , ni à maî- 
trifer tous ceux avec qui elle traite. El- 
le dit fimplement ce qu’elle penfe & 
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Iai(Te à chacun le loifir de s’expliquer 
fon tour , n’interrompant jamais , & tou- 
jours plus prête à écouter qu’à fe faire 
entendre. Qu’on éviteroit de fautes dans 
la fociété , fi l’on fe formoit fur ce mo- 
dèle , & fi l’on ne s’écartoit jamais du 
refpeél chrétien & religieux qu’on fedoir 
les uns aux autres ! 

Second Point. Converfations 
folides & utiles. Ce n’eft pas à dire 
qu’elles doivent toujours rouler fur des 
matières fpirituelles & de pure piété. 
Cela feroit à fouhaiter parmi des Reli- 
gieux ; mais après tout , comme la Re- 
ligion accorde quelques heures d’en- 
tretien pour récréer l’efprit &c pour le 
relâcher, elle donne là-defilis un peu 
plus de liberté , & ne défend point de 
mêler dans la converfation des fujets 
moins relevés & moins importans. C’efl; 
une tolérance raifonnable Sc très-conve- 
nable. 

Mais ce qui ne convien droit en au- 
cune forte , ce feroit , i . Qu’entre des 
perfonnes religieufes on ne s’entretînt 
ordinairement que de bagatelles-, ôc 
qu’on employât des tems confidéra- 
bles en de puérils & de vains difcours. 
1. Qu’on ne parlât que des affûtes du 
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mofide , & de ce qui s’y paiTe j qu’on 
ne s’àiTemblât que pour contenter fur 
cela fa curiofité, & pour entendre le 
récit de tous les bruits qui courent & 
de toutes les nouvelles qui fe répan- 
dent. 3. Qu’aux heures mêmes où le 
filence eft ordonné , on fe réunit plu- 
fieurs enfemble , en des lieux particu- 
liers & contre la réglé , pour fe rappor- 
ter mutuellement tout ce qui fe fait 
dans une Communauté , & pour en rai- 
fonner fort inutilement. 4. Que dans 
toutes ces converfations , foit particu- 
lières , foit publiques , on ne dît pas 
peut-être un mot de Dieu , ni qui 
porter à Dieu 3 mais qu’on n’y débi- 
tât que des maximes toutes conformes 
â l’efprit du monde & à fes fentimens. 
5 . Qu’on laiflât tomber l’entretien dès 
que quelqu’un commenceroit à le tour- 
ner fur les chofes du ciel, & à y jet- 
ter quelques paroles d’édification j qu'on 
en conçût du dédain , & qu’on en 
témoignât du dégoût & de l’ennui. 
Voilà encore une fois ce qui ne peut 
s’accorder avec la fainteté de l’état reli- 
gieux. 

Quand après une converfation où 
i’on ne s’eft rempli l’efprit que d’idées 
frivoles , on fe trouve devant Dieu & 
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dans la priere , fans goût , fans onftion , 
fans attention , y a-t-il lieu d’en être 
furpris ? Une bonne réflexion qu’on eut 
entendue dans un entretien plus folide , 
eût nourri l’ame , &c eût allumé route fa 
ferveur ; car fouvént il n’en faut pas 
davantage. Ces deux difciples i qui 
Jefus-Cnrift leflufcité fe joignit fur le 
chemin d’Emmaüs , fe fentoient tout 
brûlans de zélé , pendant qu’il conver- 
foit avec eux , & qu’il leur expliquoit 
les divines Ecritures. Mais que rem- 
porte-t-on de la plûpart des conver- 
fatiqns ? Un cœur vuide , une imagina- 
tion égarée , beaucoup d’indifférence & 
de féchereffe dans le fervice de Dieu. 
11 n’y a que trop de perfonnes reli- 
gieufes qui pourroient en rendre témoi- 
gnage. 

Ce qui paroît encore plus à déplo- 
rer , c’eft que des Religieux aient quel- 
quefois de longs entretiens , même avec 
des féculiers , fans jamais leur rien dire 
des vérités du Chriftianifme ^ ni qui re- 
garde le falut. On craint de les rebu- 
ter par ces fortes de difcours , & qu’ils 
n’en fuflent bien-tôt fatigués. Il eft vrai 
qu’il y faut de la prudence , & qu’on 
ne doit pas faire de la converfation une 
prédication perpétuelle. Mais d’ailleurs 
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trois chofes font certaines, i. Les fé- 
culiers ne fe rebutent point fi aiféinenc 
qu’on le penfe , de ce que leur dit 
une perfonne religieufe , pour les édi- 
fier & leur infpirer des fentimens chré- 
tiens. Si c’étoit un homme engagé com- 
me eux dans le monde qui leur tînt de 
pareils difeours , peut-être en feroient- 
ils étonnés & en feroient-ils quelques 
railleries. Mais ils ne reçoivent pas de 
même ce qui vient de la bouche d’un 
Religieux. Ils y font plus d’attention , ôc 
ils n’en ont que plus dé refpeét pour lui , 
voyant qu’il parle conformément à fon 
état , & qu’il s’acquitte en cela de fon 
devoir. a.^Nomfeulement ils ne s’en re- 
butent point- J mais plufieurs même en 
font touchés : ils s’y affeétionnent & en 
profitent ; & s’ils avoient à fe fcandali-i 
fer , ce feroit plutôt qu’un homme auflî 
étroitement dévoué à Dieu que l’eft un 
Religieux par fa profeflîon , ne les fît ja- 
mais fouv’enir de leurs obligations en- 
vers ce premier Maître , & du foin qu’ils 
doivent prendre de le fervir & de fe 
fauver. 3 . Enfin fuppofé que de fembla-^ 
blés converfations ne les accommodent 

Î ias, ce qui s’enfuivra de-là , c’eft qu’on 
es verra moins , 6c c’étoit l’excelienc 
principe de faint Ignace de Loyola. Ou 

N iij 
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les gens du monde , difoit-il , m’écoute- 
ront volontiers quand je leur parlerai fur 
des fujets éditians , &c alors Dieu en fera 
glorifié , & j’aurai ce que je demande ; 
ou dégoûtés de telles matières , ils s’é- 
loigneront de moi , & alors ils me feront 
moins perdre de tems , & j’en irai moins 
perdre avec eux. 

Et qu’eft-U néceflàire en effet d’être 
tant dans le monde & avec le monde , 
fl toutes les vifites qu’on lui rend ou 
qu’on en reçoit , ne contribuent ni à fa 
fandtification , ni à la nôtre ? Eft-ce à 
cela que des perfonnes religieufes doi- 
. vent'palfer prefque toutes leurs journées S 
Autant & beaucoup mieux vaudroit-il 
demeurer dans la retraite , & félon l’ex- 
'JWatti. preflion de Jefus-Chrift , laijfer les morts 
<, 8. enjevelir les morts. Les Apôtres parcou- 
roient le monde , mais pour y enfeigner, 
pour y catéchifer , pour y annoncer le 
Royaume de Dieu. Voir autrement le 
monde , c’cft , malgré le renoncement 
qu’on a fait au monde , être encore tout 
mondain , & plus peut • être qu’on ne 
l’eut été dans le monde même. 

Troisième Point. Converfations 
charitables & fans offenfe de perfonne. 
Le Sage a dit en général , que celui qui 
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he pèche point -dans fes paroles , eft' un’ 
homme parfait : mais on peut dire en 
particulier au regard de la charité , que 
c’eft une grande perfeétion & une vertu 
bien rare , de ne la bleffer jamais dans 
les entretiens. Car voilà dans les mai- 
ions meme religieufes , le plus commun 
& le plus dangereux écueil qu’elle ait à 
craindre. Elle fe trouve altérée en di- 
verfes maniérés , dont les plus ordinaires 
font : 

1 . Les impatiences naturelles & les 
chagrins de certains efprits coleres &' 

• bruiques, qui ne fçavent s’exprimer fur 
rien en des termes de douceur. On ne 
peut prefque leur parler , fans s’expofer 
a une réponfe défagréable j & l’on a beau 
prendre toutes les précautions polîibles , 
il y. a toujours de leur part quelque rebut 
à elTuyer. 

2 . Les conteftations qui nailTent, & 
les difputes où l’on s’échauffe de part 
& d’autre. Cela vient fur-tout de deux 
fortes de cara<5tcres très-fàcheux dans le 
commerce de la vie. Les premiers font 
contrédifans , & les féconds font opiniâ-' 
très. D’où il arrive que les uns par un 
efprit decontradiécion , formant toujours^ 
des difficultés fur ce qu’on leur dit , de 
les autres par un efprit d’opiniâtreté , ne 

Niv 
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voulant jamais céder , ni reconnoîcre 
qu’ils fe foient trompés , on s’échappe en 
bien des paroles , dont les coeurs font 
piqués & ulcérés. 

3 . Les railleries , foit qu’on foit trop 
libre à les faire , ou qu’on foit trop dé- 
licat à s’en offenfer. Car il y a des ef- 
prits d’une telle foiblelTe, qu’il ne faut 
qu’un mot pour les choquer : comme il 
y en a auflî qui fe lailîent tellement aller 
à une envie démefurée de railler de tou- 
tes chofes & de quiconque , qu’ils le 
font fans ménagement & fans é^ard. 
Pourvu qu’ils fe contentent, ils n exa- 
minent rien davantage , & ne s’inquiè- 
tent guère fi quelqu’un en a de la pei- 
ne. Cette peine toutefois n’eft que trop 
réelle : & quoiqu’elle puifle être mal 
fondée , & que fouvent dans celui qui 
la refient , ce ne foit que l’eftet d’une 
trop grande fenfibilité , il y faudroit 
néanmoins prendre garde : & non-feu- 
lement la charité religieufe , mais la feu- 
le humanité le demanderoit. Bien loin 
de cela , on prend plaifir à fe jouer d’u- 
ne perfonne. On en fait tout le fujet de 
l’entretien j & à fes dépens , on fe don- 
ne une récréation & un divertilfement 
peu fortable. 

4. Les jugemens & les murmures , ou 
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contre des Supérieurs , ou contre ceux 
qui fe trouvent chargés de quelque offi- 
ce dans la Communauté , ou contre des 
particuliers. Dès qu’on n’approuve pas 
une chofe , ( & combien y en a t-il qui 
foient approuvées de tout le monde ? ) 
quoi qu’il en foit , dès qu’une chofe dé- 
plaît , on ne peut s’en taire. Du moins 
fi l’on en parloir dans la vue de quel- 
que utilité qui en dût revenir : mais on 
fçait alTez que tout ce qu’on dira , ne 
produira rien. Pourquoi donc entre-t-on 
U-deflus en de fi longues explications ? 
par une maligne fatisfaéHon qu’on goû- 
te à déclarer fes fentimens , & par un 
fecret penchant à condamner & à cen- 
furer. 

5 . Les médifances. Ce point eft plus 
important, & les Religieux n’ont pas 
moins à fe précautionner là-deffiis que 
les gens du monde. Sur tout autre arti- 
cle , on a communément dans la Reli- 
gion la confcience plus timorée & plus 
étroite ; mais fur l’article de la médi- 
fance, les plus réguliers & les plus fé- 
vères ont quelquefois une conduire ôc 
des principes bien larges. 11 y a peu de 
converfations où il ne foit parlé du pro- 
chain J ôc par un malheureux enchaîne- 
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ment , quand une fois on a commence ^ 
on ne ceife point qu’on n’ait dit tout ce 
qu’on prétend fçavoir 5c qu’on devroit 
tenir fecret. 

La charité doit corriger 5c bannir 
tout cela des converfations chrétiennes y 
à plus forte raifon des converfations re- 
ligieufes. Point d’amertumes dans les: 
paroles , ni de brufqueries. On n’eft: 
pas toujours maître d’empêcher que- 
certains mouvemens ne s’élèvent dans 
le coeur r mais au moins faut-il avoir 
aflTez d’empire fur foi pour les tenir ca- 
chés au-dedans , & pour n’en rien faire 
paroître. Point de contradiétions trop 
fortes, ni d’altercations* Chacun a fa 
penfée , & chacun peut la produire y 
quoique contraire à la penfée des autres. 
Mais du moment que la quelïion com- 
mence à dégénérer dans une efpece de 
différend , & qu’on le remarque , il vaut 
incomparablement mieux fe renfermer 
dans lefilence, Sc ne pas pourfuivrey 
que de s’obftiner par une rauffe gloire 
à remporter un vain avantage , & d’etre 
par-là un fujet de difcorde. Point de 
traits railleurs & piquans. Un mot aflâi- 
fonné d’un certain fel Sc dit agréable- 
ment , n’eft pas toujours condamnable , 
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pourvu que per/bnnne n’y foit intérefïé j ■ 
ou que celui qui pourroit yavoir queP’ 
que intérêt, prenne bien la chofe , &* 
n’en témoigne aucun déplaifir. Mais après ' 
tout une raillerie trop fréquente a fou - 
vent de fort mauvais effets. Et il ne faut 
point alléguer pour excufe qu’il n’y a- 
rien en ce qu’on dit , que d’indifférent 
Sc que d’innocent. Ce n’eft plus une rail- 
lerie indifférente ni innocente , dès que 
la charité en fouffre : or il n’eft prefque 
paspollible qu’elle n’en fouffre, par l’ex- 
trême délicarelfe de la plupart des ef- 
prits, qui s’offenfent aifément, & reffen- 
tent très- vivement les moindres attein- 
tes. Point de murmures ni de plaintes , 
du moins dans les entretiens publics. Si 
l’on voit quelque chofe à reprendre , on 
peut en fecret s’en expliquer avec une 
perfonne de confiance , foit fupérieure , 
ou autre : mais de s’en déclarer haute- 
ment & devant toute une affemblée , 
c’eft une efpéce de révolte , ou c’eft en 
quelque maniéré vouloir l’exciter. En- 
fin , point de médifance. Car fi la inédi- 
fance eft un péché grief dans les Sécu- 
liers, qu’eft ce dans les Religieux ? Par- 
lons bien de tout le monde j ou fi nous 
n’avons rien de bon à dire , taifons-nous. 

N vj 
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En gardant ces réglés , on fe préferve 
d’une infinité de oférordres ^ on rend la 
fociété religieufe également édifiante ÔC 
douce , & c’eft ainfi que fe vérifie la 
P/alm. parole du Prophète Royal : Que/ averti 
2 » tage & quel bonheur pour des f reres de v/- 
vre enfemble 6* dans une fainte union ! 
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SEPTIEME JOUR. 


PREMIERE MÉDITATION. 

De la Charité de Jefus-Chrijl dans 
fa V’ie agifante. 


Hoc ell prarceprum meum , uc diligatls invi- 
cem , ficut dilexi vos. t 

yoilà mon command*ment : c'efi que vous vous 
aimie^ Us uns les autres , comme je vous ai 
aimés. 

Premier A Prés avoir pafle trente 
Point, ./^années dans robfcurité 
de la retraite , Jefiis-Chrift enfin fe mon- 
tra au monde pour y prêcher fon Evan- 
gile , & voilà ce que nous appelions la 
vie agillànte. Il eut à traiter avec toutes 
fortes de perfonnes , & c’eft là fans 
doute qu’il trouva de quoi exercer toute 
fa charité. Car cette vertu eft plus nccef- 
faire qu’aucune autre pour converfer 


Joan, 
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avec les hommes , & fans elle il n’y a 

Î >oint de fociété qui puifle fublifter. Or 
a charité de Jefiis-Chrift dans le cours 
de fa prédication eut fur-tout trois quali- 
tés , qui doivent me fervir de modèle. Car 
ce fut une charité douce , une charité 
bienfaifanie , & une charité univerfelle. 
Telle doit être la mienne envers le pro- 
chain , Ôc s’il y manque un feul de ces ca- 
raéfcères, ce n’eft plus une charité chré- 
tienne ni religieule. 

'Ce fut donc d’abord une charité dou- 
ce que celle de Jefus-Chrill , & cette 
douceur parut en tout : dans fes maniè- 
res extérieures , dans fa retenue & fa 
modération inaltérable. Que n’eut -il 
point à endurer de la part d’un peuple 
groflîer & incrédule , à qui il annonçoit 
fes divines vérités ? Avec quelle condef- 
cendance ménageoit-il tant d’efprits op- 
pofés , ôc s’y accommodoit-il pour les 
perfuader ôc pour les gagner ? Combien 
de rebuts elTuya-t-il lans fe plaindre , 
combien de réfiftance ôc de contradic- 
tions ? Qii’étoit-ce que fes Apôtres ? De 
pauvres pêcheurs , des hommes fans 
nom , fans éducation , fans étude , fans 
intelligence. Que ne lui en coûta-t-il 
point pour les former ? Souvent ils ne 
comprenoient pas ce qu’il leur difoit , ôc 
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f )our fe faire mieux entendre a eux il 
eur répétoit plufieurs fois les mêmes 
chofes , & les leur expliquoit rout de 
nouveau. Souvent ils avoient enfemble 
des conteftations & des difputes , & il 
s’employoit à les appaifer ; vivant avec 
eux malgré le dégoûr qu’ils lui dévoient 
caufer , le communiquant à eux , & bien 
loin de fe tenir importuné de leur pré- 
fence , voulant fans eeflfe les avoir auprès 
de lui. 

Ainfi il a bien pu nous dire ce qu’il 
dit en effet dans fon Evangile : Apprene'^ Maitk, 
de mol combien fe fuis doux & pacifique , ‘ 

& en même tems apprenez comment vous 
devez l’être vous-mêmes. L’ai- je appris 
jufques à préfent ? Ai-je appris à fuppor- 
ter les foiblelTes des autres ? Il faut bien 
qu’ils fupponent les miennes ; & n’efl-ee 
pas une des plus grandes injuftices , 
quand je veux qu^ils me faffent grâce fur 
une infinité de chofes qui m’échappent , 

& que je ne leur fais grâce fur rien ? Ce 
font leurs mâuvaifes qualités qui doivent 
fervir à perfeétionner & à purifier ma 
charité, au lieu de l’affoiblir. Car fi je 
n’étois obligé d'avoir de la diarité- & de 
la douceur , que pour des gens accom- 
plis & à qui rien ne manque , tout ce 
que l’en aurois , ne ferait de nul mériter 
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ou, pour mieux dire, je n’en aurois pour 
perfonne , puifqu’il n’y a perfonne fans 
défaut. Si je n’avois à vivre qu’avec des 
Anges ou avec des hommes impecca- 
bles , cette charité douce & patiente ne 
me feroit pas nécelïaire , parce qu’elle ne 
me feroit de nul ufage. Mais j’ai à vivre 
avec des efprits qui ont leurs idées parti- 
culières , comme nous avons chacun les 
nôtres j qui ont leurs humeurs , leurs ca- 
• prices , leurs préjugés , leurs erreurs. 
D’entreprendre de les changer , c’eft ce 
qui ne m’appartient pas , & de quoi je 
ne viendrois pas à bout. Il ne me refte 
donc , pour le bien de la paix & pour 
l’entretien de la charité , que de m’accor- 
der à eux , autant qu’il eft poiîîble , & 
de les gagner par la douceur. 

Matth. Bienheureux les débonnaires , parce 
• qu^ils pojféderont toute la terre , c’efc-à-di- 
re , qu’ils fe concilieront tous les cœurs. 
Suis- je de ce nombre ? ou plutôt , com- 
bien là-delTus ai- je de reproches à me 
faire ? Combien de fois , au lieu d’ufer 
envers le prochain d’une charitable in- 
dulgence , lui ai-je fait relTentir mes dé- 
dains & mes hauteurs ? Combien à fon 
égard m’eft-il échappé & m’échappe-t-il 
fans celTe de paroles aigres , de maniérés 
brufques , de mépris ? Souvent meme je 
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n'y fais nulle attention , & je ne crois pas 
qu’il y ait rien en tout cela dont on doive 
s’ofFenfer. Ce feroit bien pis, lîjevenois, 
comme quelques-uns , à m’en applaudir , 
& à m’en fçavoir bon gté. Voila ce qui 
trouble toute une Communauté^ voilà ce 
qui y fait naître les divifions , & ce qui y 
caule les différends ôc les démêlés. Un 
peu plus d’empire fur moi-même prévien- 
droit tous ces maux , & qu’y a-t-il que je 
ne dûfTe facrifier pour les arrêter ? 

Second Point. La même charité 
qui fit fupporter à Jefus-Chrift avec tant 
de douceur &c tant de patience les im- 
perfections de ceux avec qui il eut à con- 
verfer 2c à traiter , lui fit encore employer 
fon pouvoir tout divin à les combler de 
fes grâces. Car ce fut une charité bien- 
faifante. // parcouroit les villes & les bour- 
gades , en faifant du bien à tout le monde: 
chalTant les démons , confolant les af- 
fligés , guérifiànt les malades , refliifci- 
tant les morts , annonçant le Royau- 
me de Dieu , & travaillant fans relâ- 
che au falut des âmes. 

Je ne fuis pas en état de faire comme 
Jefus-Chrift , des miracles en faveur du 
prochain. 11 ne dépend pas de moi de 
rendre , comme ce Dieu Sauveur , la 
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vue aux aveugles j l’ouie aux fourds , la 
parole aux muets , la fanré aux paralyti- 
ques & aux moribonds. Mais du refte , il 
y a chaque jour j fur-tout dans une Com-^ 
munauté , mille occafions de fe rendre 
des fervices mutuels , de s’enti 'obliger & 
de s’entr 'aider. Or voilà ce que lait la 
charité chrétienne , à plus forte raifon la 
charité religieufe. Ai- je là-delTus tout le 
zélé & toute l'ardeur nécelîaire ? Ne fuis- 
je point de ces âmes indifférentes qui ne 
font occupées que d’elles- mêmes , & qui 
ne veulent fe gêner en rien pour faire 
plaifir aux autres ? Si par mon office je 
me trouve dans une obligation particu- 
lière de leur prêter fecours , & de pour- 
voir à leurs befoihs , comment eft-ce que 
je m’en acquitte ? Le fais-je avec exatfti- 
tude ? Le fais- je volontiers & avec affec- 
tion ? Du moins fuis-je affez charitable 

f »our leur fouhaiter le bien que je ne puis 
eur procurer ? Le fuis-je alTez pour pren- 
dre part à celui qui leur arrive , & pour 
m’en réjouir? Le fuis-je aflez pour com- 
patir à leurs maux , & pour entrer dans 
leurs peines , lorfqu’il leur furvient quel- 
que afïliéHon & quelque difgrace ? Car 
la charité exige tout cela de moi. 

Mais n’eft-ce pas en tout cela que je 
l’ai mille fois bleffée, & que je la blefle 
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«encore ?, Je n’ai que trop de vivacité , 
quand il s’agit de moi-même , & je. ne 
porte que trop loin les devoirs de la cha- 
rité , quand je demande qu’on l’exerce 
à mon égard , &c que je crois qu’on me 
la refufe. Je ne lui prefcris point alors 
de bornes , & je fuis fi touché de ne la 
trouver pas toujours difpofée à me fervir! 
Eft-ce ainfi que je la pratique envers les 
perfonnes à qui je la dois par tant de ti- 
tres ? Tout me coûte , dès qu’il eft que- 
ftion d’autrui. Au lieu de leur faire tout 
le bien qui eft en mon pouvoir , peut-être 
cnviai-je celui qu’on leur fait , & peut- 
être en certaines rencontres voudrois-je 
le traverfer, &y mettre obftacle.. Au lieu 
de les prévenir fur les chofes mêmes , où 
nul devoir propre & |>erfonnel ne m’en- 
gage , combien peùt-etre dans mes fonc- 
tions ôc mes emplois me fuis-je rendu 
difficile à leur accorder ce qui étoit de 
ma réglé & de mon miniftère ? Au lieu 
de m’intérefter dans leurs peines , & de 
chercher à les adoucir , n’en ai- je point 
eu peut-être une joie maligne , & n’en 
ai-je point même été quelquefois le fu- 
jet ? Jefus-Chrift nous a expreffément 
. avertis que nous ferions traités de fon 
Pere , comme nous aurions traité nos 
freres & les fiens. Suivant cette mefure 
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qu’aurois-je à efperer de Dieu , & avec 
quelle alTurance pourrois-je le prier de 
répandre lur moi Tabondance de fes 
grâces , fi j’avois toujours un cœur aulîî 
* relTerré que je l’ai eu à l’égard de fes mem- 
bres & de fes enfans ? 

Troisième Point. En quoi la 
charité de Jefus-Chnft fut enfin plus ad- 
mirable , c’eft dans fon étendue : car ce 
fut une charité univerfelle. Comme il 
avoit été envoyé de fon Pere pour tous 
les hommes , & que c’étoit en vue de fon 
Pere qu’il lesaimoit j il fe partageoit éga- 
lement entre tous , & leur donnoit à tous, 
fes foins , fans acception de perfonne. 
Juifs & Gentils recevoient de lui les mê- 
mes rtifiruétions & les mêmes guérifons, 
tant de l’ame que du corps. On ne le vit 
jamais ni fe rebuter de la mifere & de la 
pauvreté des uns , ni fe laifler préoccu- 

{ >er en faveur des autres par leur éclat &r 
eur opulence. Ceux-là même qui fe dé- 
claroient le plus ouvertement & avec 
plus d’injuftice contre lui , il étoit dif- 
pofé à leur faire tout le bien qu’ils en 
pouvoient attendre , & il ne tenoit qu’à 
eux, en recourant à ce divin Maître, 
d’en obtenir toutes les grâces dont il 
étoit le difpenfateut. Noii-feulement il y 
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ctoic difpofé , mais pour cela il les ap- 
pelloit , il les invitoic & les recherchoit. 
Si je ne porte jufques-là ma charité pour 
le prochain , je n’ai qu’une charité impar- 
faite , ou je n’ai même qu’une faufle cha- 
rité , parce que ce n’eft point une charité 
chrétienne. Car la charité chrétienne 
nous fait aimer le prochain , par rapport 
à Dieu , & en vue de Dieu. Or ce motif 
n’eft point limité, & vouloir le reftrain- 
dre à certains fujets , fans l’étendre aux 
autres , c’eft le détruire abfolument , & 
l’anéantir. 

Auftî le Fils de Dieu , & après lui les 
Apôtres , en nous recommancfant la pra- 
tique de la charité comme une de nos 
obligations les plus eftentielles , fe font- 
ils lervis d’un terme commun ; Aimez 
vos freres , aimez votre prochain. Cette 
qualité de frere , de prochain , ne con- 
vient pas moins à l’un qu’à l’autre , & 
par conféquent elle ne nous oblige pas 
moins envers l’un qu’à l’égard de l’autre. 
Si vous ne faites du bien , ajoûtoit le Sau- 
veur du monde , 6c fi vous n’êtes prépa- 
rés à en faire qu a ceux qui vous plaifent, 
qu^à ceux avec qui vous êtes liés d’une 
fociété plus étroite', qu’à vos amis , par 
où différez-vous des Païens ? Car ils ont 
comme vous leurs connoiflances , leurs 
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amitiés, leurs liaifons. Or la charité évari- 
gélique doit avoir un caraétcre de diftin- 
àion & de fainteté , qui la relève au-dejC- 
fus d’une charité purement humaine , 
telle qu’étoit celle du paganifme , & telle 
qu’eft encore celle du monde. C’eft pour- 
quoi le Sauveur des hommes dans le com- 
mandement qu’il nous fait de nous aimer 
les uns les autres , & qu’il appelle fon 
précepte & fa loi, comprend même ceux 
qui fe rournent contre nous , & dont nous 
avons reçu les plus fenlîbles ofFenfes : Bé- 
ni [fe\ ceux qui vousjnaudijjent ifouhaite:ç^ 
du bien à ceux qui vous veulent du mal y 
"prie^ pour ceux qui vous perfécutent. Que 
ce dégré eft éminent , mais qu’il eft rare ! 
Tout rare néanmoins & tout éminent 
qu’il eft , c’eft un devoir néceftaire j & le 
Chriftianifme , ni conféquemment la 
Religion, ne reconnoît point d’autre vraie 
chanté que celle-là : Dieu n’en récom- 
penfe point d’autre. 

Où en fuis-je donc , & comment eft- 
ce que je fatisfais à cette obligation ? 

Car ce que Jefus-Chrift nous a lui- 
même annoncé qu’il viendroit des tems 
où la charité de plulîeurs fe réfroidiroit , 
ne s’accomplit pas feulement parmi 
les gens du monde , mais parmi les 
Religieux. Elle ne s’y refroidit en effet ^ 


Digitized by Cooglf 


Septième Jour. 311 
que trop , & autant qu’elle s’y refroi- 
dit , elle s’y rétrécit. On a Tes inclina- 
tions & fes antipathies j &c félon cette 
différence de fentimens, dn tient une 
conduite toute différente. On a fes amis 
particuliers pour qui l’on n’épargne rienj 
mais on ne s’intéreffe guère à ce qui re- 
garde tout le refte de la Communauté. 
Dans un Office où l’on doit à chacun les 
memes foins , on a fes prédileébions j 
& tandis qu’on eft d’une attention & 
d’une vigilance infinie en faveur de 

n ues- uns, on eft d’une négligence 
'une difficulté extrême envers 
les autres. Se fent-on blelfé en quel- 
que chofe ? On a fes reffentimens & fes 
peines dans le cœur ; & au lieu que la 
charité devroitles étouffer, onfcait bien 
dans l’occafîon ufer de retour , & les faire 
connoître. 

Ce qui eft encore très -ordinaire & ce 
qui renverfe tout l’ordre de la charité , 
c’eft qu’on fe montre plein de douceur 
& plein de zélé pour des étrangers , pour 
toutes les perfonnes du dehors ; & qu’on 
n’a que de la froideur, & quelquefois 
de l’amertume pour fes frétés , avec qui 
néanmoins on eft uni par des liens fr 
intimes & fi facrés, Où eft la charité 
de Jefus-Clirift ? Car ce ne l’eft pas là. 
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Elle n’eft qu’en certaines âmes , dont 
Dieu pour notre édification nous met les 
exemples devant les yeux. N’en ai-je pas 
vùmoi-méme, & n’en vois-je pas? Il 
femble que ce foit la charité même ; ou 
il femble que leur charité fe déploie fans 
cefle & fe multiplie , à mefure qu’il fe 
préfente des fujets fur qui l’exercer. On 
les admire : mais y en a-t-il beaucoup 
qui les imitent ? Que me fert toutefois 
de les admirer , fi je ne travaille pas à les 
imiter ? . 

Conclusion. Dieu de charité , Sei- 
gneur , c’eft dans les Maifons Religieu- 
fes que vous avez voulu conferver l’ef- 
prit de votre Eglife naifiante & de ces 
premiers Chrétiens qui la compofoient. 
Or ils n’étoient tous qu’un cœur & qu’une 
ame j & comment fans la charité, puis- 
je donc être vraiment Religieux ? Il n’eft 
pas en mon pouvoir de concilier ainfi 
tous les cœurs , & de les réduire à cette 
conformité parfaite & à cette fainte uni- 
té : mais j’y dois au moins difpofer le 
mien , je l’y dois former , & ce fera l’ef- 
fet de votre grâce. 

Donnez- moi, mon Dieu, cette cha- 
rité patiente qui ne s’altère de rien , 
cette charité bienfaifante qui ne refufe 

rien 
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tien , cette charité univerfelle qui n’ex- 
cepte rien. Ah ! Seigneur , quelque pa- 
tiente que puifle être ma charité envers 
mes freres , jamais le fera-t-elle autant 
que la v6tre envers moi , & jamais aurai- » 

je autant à fuppo'rter de leur part , que 
vous avez eu jufques â préfent à fuppor- 
ter de moi ? Quoi que je falTe pour eux , 
ou que je délire de faire en vue de vous , 
jamais égalera- t-il tout ce que j’ai reçu, 
de votre infinie libéralité ? Et dois - je 
enfin compter pour beaucoup d’étendre 
mon zélé fur tout ce qu’il y a de per- 
fonnes avec qui j’ai à vivre & de fujets 
qui me font préfens , «près que vous 
avez rempli de votre miféricorde toute 
la terre , & que vous avez étendu votre 
amour jufqu’à ceux même qui vous ont 
crucifié ? 

Si donc fur la charité que je dois à 
mon prochain , aulîî-bien que fur toutes / 

les autres vertus , je vous envifage , Sei- 
gneur , comme mon modèle » j’ai bien à 
me confondre ‘du peu de relîèmblance 
qui fe trouve entre vous Sc moi. Mais 
ce qui redouble ma confufion ôc ce qui 
doit y mettre le comble , c’eft que je 
fois fi froid & fi lent aux exercices de la 
charité , quand vous voulez bien accep- 
ter tout ce qu’elle me fait faire j comme 
Retraite Spirit» O 


Digitized by Gt)Ogl 


514 Retraite SplRiTüEiLi , 
étant fait à vous-même ; quand vous ne 
dédaignez pas d’en être le motif, que 
vous m’en Içavez gré , & que vous m’en 
faites un mérite auprès de vous. Hé , 
mon Dieu , fi je vous aime comment 
puis-je ne pas aimer ceux que vous avez 
lubllitués en votre place ! Or ne font-ce 
pas mes freres , & n’eft-ce pas vous-mê- 
me que j’aime dans eux ? N’eft-ce pas a 
vous-même que je rends dans eux tous 
les bons offices que la charité m’infpire ? 
Que me faut il autre chofe pour m’en- 
gager ? Un cœur eft bien peu fenfible 
pour vous , Seigneur , fi cette feule con- 
fidération ne lui fuffit pas. 
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SECONPE MÉDITATION. 

Des douleurs intérieures de Jefus^ 

Chrifl dans fa FaJJlon* 

Tunc ait illis : Ttiftis cft anima mca ufquc ad Maith^ 
mortem. c. zé. 

Alors il leur dit ; Je fuis dans une trîjleffe 
mortelle. 

Premier TEsus- Christ dévoie 
Point. J notre modèle en tout , 

& il a voulu dans fa paflion nous appren- 
dre comment nous devons nous compor- 
ter dans' les peines & les afflidtions de 
la vie. Il y en a de deux fortes : d’inté- ^ 
rieures qui n’affligent que l’ame , & d’ex- 
térieures qui affligent les fens. Or les 
unes & les autres me fourniffent la ma- 
tière de deux importantes méditations ; 

& quant à ce qui regarde d’abord les 
peines intérieures du Fils de Dieu j elles 
le réduifent à trois efpéces , que les 
Evangéliftes nous ont marquées , & qui 
font la trifteffe , l’ennui , la crainte. 

De quelle triftefle eft-il tout-à-eoup 
accablé, lorfqu’apiès la derniere Cène 

Oij 
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qu’il avoir faite avec fes Apôtres , il va 
au jardin de Getfémani ! A peine peut-il 
fe foutenir lui-mème , & félon qu’il le 
déclare aux trois difciples qu’il a clioifis 
pour l’accompagner, fa douleur qui le 
prelTe eft fi violente , qu’elle feroit feule 
capable de lui caufer la mort : Mon amc 
ejl trijle , leur dit-il j & ccjl une trijlej[c 
â en mourir. Voilà par où a commencé 
cette fanglante paillon qu’il a endurée 
pour moi. Ce ij’éroit point afiez qu’il li- 
vrât fon facré Corps au fupplice de la 
croix j il falloir que fon ame fût livrée 
aux plus rudes combats, & qu^’elie en 
reflentît les plus vives & les plus dou- 
loureufes atteintes. C’étoit une partie, 
& meme la principale partie de fa fatis- 
faétion qu’il devoir faire à fon Pere pour 
les péchés des hommes , parce que c’eft 
dans le cœur que le péché eft conçu , & 
qjie c’eft proprement l’ame qui , par le 
déréglement de la volonté , le commet. 

Quoi qu’il en foir , que fait-il dans 
cette triftelfe qui l’abbat, & qu’il ne pour- 
roit porter lans un miracle ? A-t-il re- 
cours aux vaines conlblations du monde? 
Çherche-t-il au moins quelque foulage- 
ment & quelque appui auprès de fes 
Apôtres ? Se laifte-t-il aller à l’impatien- 
ce ^ ;ua plaintes , & pour décharger 
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ion cœur du poids qui le prefTe , s’épan- 
che-c-il en de longs difcours ? Deux ou 
trois paroles, c’eft tour ce qu’il dit de 
fon état. Du refte , fans s’arrêter avec fes 
difciples , il fe retire à l’écart, il va prier, 
il y palTe trois heures entières , le ciel eft 
tout fon refuge & tout fon foutien ; 8c 
foit qu’il en foit écouté , ou qu’il paroilTe 
ne l’être pas > il y niec toute fa confiair- 
ce, & n’a point d’autre fentiment que 
d’une foumilïion parfaite & d’une pleine 
réfignation : Mon Pere , qu'il en foit com- 
me vous Pardonne'^ , & non comme je le 
veux. 

Quelque exempte que femble la p^o.^ 
felîîon religieufe des chagrins de la vie , 
il y a dans la religion auffi-bien qu’ail- 
leurs , des Jours pénibles & des tems de 
triftclîe. On a par-tout de mauvais mo-' 
mens , & j’ai les miens comme les au- 
tres. Nous fommes même tellement nés, 
que fi nous n’avons pas de vrais fujets 
de chagrin , nous nous en faifons d’i- 
maginaires. Sans examiner ce qui at- 
trifta le fils de Dieu au point où il le 
fut , où il témoigna l’être , nous ne pou- 
vons douter que fa douleur n’ait été 
aufii véritable dans fon principe & aufii 
raifonnable , quelle étoit amère & fenfi- 
hle dans fes effets : au lieu que ce qui fait 
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en mille rencontres toute ma peine , ce 
n’eft qu’une idée & qu’un pnantôme y 
ce n’eft que ma délicateftè extrême , que 
mon humeur inquiète , que mon or- 
gueil , que mon amour - propre. Car 
n je veux bien rentrer en moi-même & 
fonder le fonds de mon cœur , je trou- 
verai que c’eft là communément ce qui 
le remplit d’amertume. Pourquoi êtes- 
vous trifle , d mon ame ^ & pourquoi 
vous troublez-vous ? C’eft que vous êtes 
ingénieufe à vous tourmenter , fouvent 
fans raifon , & même contre toute rai- 
fon. 

Mais , foit que mes chagrins foient 
bien ou mal fondés, comment eft-ce 
que je les fupporte ? Combien de ré- 
flexions également inutiles Ôc affligean- 
tes , dont je me ronge en fecret ? Com- 
bien de vaines diftraétions que je tâche 
à me procurer , & au-dedans , & au-de- 
hors , fous le fpécieux prétexte de gué- 
rir mon imagination , & de la détourner 
des objets dont elle eft frappée ? Com- 
bien quelquefois de dépit & d’animo- 
fités contre les perfonnes à qui j’attri- 
bue ma peine & que j’en crois être les 
auteurs ? A l’égard même de ceux qui 
conftamment & de ma propre connoif- 
fance , n’y ont nulle parc , combieR 
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m’éch^pe-t-il d’impatiences & de ter- 
mes offençans j comme fi je m’en pre- 
nois à eux , & que je fuflè en droit , 
parce que je fouffre, de les faire fouf- 
frir ? 

O que ne fuis- je fournis comme Je- 
fus-Chrift ! Si je fçavois me taire , & 
me tenir dans un filence chrétien & re- 
ligieux j fi je me retirois dans l’intérieur 
de mon. âme, & fi j’y renfermois tou- 
tes mes peines ; fi pour répandre mon 
cœur, je n’allois qu’à Dieu, & je ne 
voulois point d’autre confolation que 
celle qu’on goûte dans la priere & avec 
Dieu ; que de fautes j’éviterois ! Que 
d’inquiétudes & d’agitations je m’épar- 
gnerois ! L’Ange du Seigneur viendroir , 

& il me conforteroit ; ou plutôt, le 
Seigneur defcendroit lui -meme avec 
toute l’onétion de fa grâce. Il me fervi- 
roit de confeil , d’ami , de confident. 

Il appliqueroit le remède à mon mal ; 

& s’il ne lui plaifoit pas de m’en accor- 
der l’entiere guérifon , du moins il l’a- 
douciroit , & me le rendroir , non- feu- 
lement plus tolérable , mais falutaire & 
profitable. J’etois dans le dernier abbat- Pfalm. 
tement j difoit le Prophète Royal , £• 7^* 
je croyais que rien ne pouvait me con- 
foler ; rhais je me fuis fouvenu de Dieu , 

O iv 
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6* tout-à~coup cette vue de Dieu nia remis • 

dans le calme & dans la joie. V^oiU ce ;; 

<yae ce faint Roi avoir plus d’une fois j 
éproruvé : pourquoi ne i’éprouverois-|e ! 
pas de meme ï ’ 

Sec o n d P o i n t. Une autre pei- 
ne intérieure donc le Sauveur des hom- 
mes fe fentit atteint , ce fut l’ennui. It 
Commença a s* ennuyer , dit l’Erangélifte. 
C’étoit une fuite naturelle de la triftelïe 
qui l’accabloic. Tout lui devint inûpide , 

& il ne prit plus, de goût à rien. Ces 
grands, motife qui l’avoient auparavant 
animé & fi fenfiblement touché, fans 
rien perdre pour lui de leur première for- 
ce, perdirent du reûe toute leur poinrci. 

Ils fe. foutenoienc toujours , mais üans 
aucim de ces fentimens ni aucune de 
ces impreflions fecretes , qui excitent 
une ame & l’encouragent. Tellement 
qu’il fe crouvoic comme abandonné à lui- 
même & à la défolation de fon cœur. Etat 
mille fois plus difficile à porter que tou- 
te autre peine , quelque violence d’ail- 
leurs qu’elle puilîe être. Etat où fe trou- 
vent encore de tems en tems une infi- 



Il y a des tems où l’on tombedans. le- 
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Jégoût de tons les exercices de piété & 
de religion. Rien n’affeétionne , tien ne 
plaît. On eft rebuté de l’oraifon , de la 
confellion , de la eoranmnion , des lec- 
tures fpirituellcs , de toutes fes obfer- 
vances &c de toutes fes pratiques. Peu 
s’en faut qu’on ne vienne cpelquefois 
Jufqu’à fe dégoûter même de fa voca- 
tion , & à concevoir certains regrets de 
ce qu’on a quitté dans le monde. N’ai- je 
point été bien des fois en de pareilles 
difpofitions , & n’y fuis-je point encore 
aflêz fouvent ? Si ce n'’eft point moi qui 
me fiiis réduit là par un relâchement vo- 
lontaire , je ne dois point m’en affligeri- 
Ce font alors des tenrations qui me péu- 
vent être très-falutaires & dont il ne- 
tient qu’à moi de profiter au centuple ^ 
en donnant à Dieu par ma confiance la. 
preuve la plus certaine de ma fidélités 
Mais le mal efi que ce dégoût & cet en^ 
nui ne vient communément que de moi- 
même, que de ma négligence & de ma 
tiédeur. Je ne voudrois pas me faire ha 
moindre violence poiu me réveiller & 
pour m’élever à Dieu. Efi-il furprenant 
alors que le poids de la nature m’entraî- 
ne 5 & dois-je m’étonner que Dieu ne fe- 
communiquant plus à moi , parce que- 
|;e m’attadie fi peu à lui ^ je. ne fafiè que? 

O V 
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languir dans fa maifon , & que le tems 
que je paffe auprès de lui , me femble li 
long ? Ah ! les heures me paroilTent bien 
plus courtes , par- tout où je fatisfais mon 
inclination. 

11 eft vrai néanmoins , & il peut arri- 
ver quelquefois que ce ne foit pas par 
ma faute que je tombe dans cette lan- 
gueur, & que je fens cet éloignement des 
chofes de Dieu. Mais fçais-je me rendre 
cette épreuve aufli utile qu’elle le peut 
être ? Je pourrois fandifier mon ennui 
même & mon dégoût. Je pourrois m’en 
faire un moyen de pratiquer les plus ex- 
cellentes vertus , la patience , la péniten- 
ce , la perfévérance. Ce n’eft pas un petit 
mérite devant Dieu , que de Içavoir s’en- 
nuyer pour Dieu. Ce n’eft pas une petite 
perfedtion , que d’avancer toujours, mal- 
gré l’ennui j dans la voie de la perfec-* 
tion. Ç’a été le don des Saints , & ce 
n’eft guère le mien. Dès qu’un exercice 
commence à me déplaire , ou je le laille 
abfolument, ou je ne m’en acquitte que 
très- imparfaitement. Je me fais du dé- 
goût oû je fuis , une raifon de me relâ- 
cher : au lieu que je devrois , avec la 
grâce du Dieu qui m’éprouve dans ce 
dégoût & par ce dégoût , recueillir toute 
ma force & m’élever au-deflus de moi- 
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nieme. Jamais Davki ne glorifia plus 
Dieu qu’en lui ^i(Anv. f^ous vous êtes reti^ 
ré (k moi , Seigneur; & moi je ne me fuis 
point retiré de vous ni de vos commande^ 
mens. C’eft là que je donnerois à Dieu 
plus de gloire. C’eft là que j’amaflerois 
des tréfors infinis de mérites. 

Troisième Point. Un troifié- 
me fentiment donc le cœur de Jefus- 
Clirift fut preftc & ferré , c’eft la crainte 
& la plus vive répugnance. Au milieu 
des ténèbres de la nuit qui l’environ- 
noienc & dans ce lieu défert où il s’étoit 
retiré , toute l’idée de fa paflion lui vint 
à l’efpric , & fe trouvant à la veille d’une 
mort fi ignominieufe & fi douloureufe , 
il s’en fit une image qui le faifit de 
frayeur. L’impreftîon fut telle , que tous 
fes fens en furent troublés : & l’extrême 
répugnance qu’il fentic , le porta même 
à demander de ne point boire un calice 
auflî amer que celui qui lui étoit pré- 
paré : Mon pen , s'il ejl pojfble j détour- 
ne-{ de moi ce calice. Et fans doute il n’eft 
pas étonnant qu’à la vue de tant d’op- 
probres où il ailoit être expofé , & de 
tant de fouffrances où fon corps devait 
être livré , toute la nature fe révoltât. 
Jamais combat intérieur ne dut être plus 
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5-14 Retraite Spiritueile> 
violent, ni ne le fut en effet. Il en tombai 
dans une morcelle agonie , & il en fut: 
tout couvert, depuis la tête jufques aux; 
pieds ,. d’une fueur de fang. Mais tour 
cela ne fe pafïbit après tout que dans l’ap- 
pétit fenfiblè 5. &• fans égard aux révol- 
tes de la nature , la volonté demeuroit; 
toujours également ferme &: conftante.. 
Aulîî dès le momentquil'fallüt en venir 
à l’exécution , & que les- ennemis appro- 
chèrent pour le prendre , il- ne- penfai 
point à' fuir ni à fè cacher. Au contraire: 
il s’avança lui-mè'me vers eux il leur 
déclara qui il étoit C’e/?' moi- j leur 
dit-il‘, qùe vous cherche-^; voici- votre heu- 
re & t empire dts ténèbres. Vous pouvez: 
faire de ma perfonne tout ce qui vous; 
eft ordonné. Quel effroi tout enfemble 
& quel courage dans cet Homme-Dieu !* 
Quelle confternation & quelle réfolu- 
tion !' 

Quand' il fe préfente uneoccafTon ou 
j'ai à me vaincre moi - même , je ne- 
puis d’abord arrêter certains féntimens; 
naturels qui s’élèvent dans mon cœur 
& certaiiies répugnances involontaires., 
N’eft-ce pas fur- tout ce que- f on éprou- 
ve dans une retraite? Il n’y a point d’àme 
fi tiède & fi endormie , qui ne fe réveille- 
en ce faint teras &. ne fe ranime.. Diem 
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parle au coeur , la. grâce éclaire rcfprit ^ 
©n fe reproche fes cgaremens., & Toa 
en découvre les principes. De là même 
on voir de quels remedes on devroit 
ufer & ce qu’il y auroit à faire t on fent 
qu'*oiTiï’eft pas à beaucoup près ce qu’on 
devroit erre , & Ton reconnoar à quoi il 
tient qu’on ne le foit. Mais on craint de 
s’y engager & de l’entreprendre. On s’y 
propoie des difficultés infinies , & l’on fe 
défie fur cela de fes forces. On. difpute 
avec foi- me me J mais tour le fruit de ces. 
longs raifonnemens eft une incertitudfe 
où l’on ne conclut rien , & l’on ne fe dé- 
termine à rien-.. 

• N’eft--ce pas là peut-être Fétat où je 
me trouve préfentement? En vain je vou- 
drois me tromper ôc m’aveugler Dieu 
malgré moi ne me fait que trop connoî- 
tre ce- qu’il faudroit changer & r^ormer 
dans ma vie pour la rendre plus religieu- 
fe. Certains exemples que j!ai devant les 
yeux , les remords feerets de ma con- 
îcience , les avis de mes Supérieurs , les. 
réflexions que j’ai faites, dans le cours de 
ma retraite & que je fais encore , tout 
cela ne me permet pas d’ignorer à quoi 
ye devrois. mettre ordre ^ & tout cek. 
askinfpire allez de. bonnes, va es & de bons 
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fenrimens. Mais qu’eft-ce qui m^âfrête ? 
ce qui m*a cent fois arrêté : une vaine 
peur & une timidité que je n’ai pas la 
Force de furmonter , & qui me repréfen- 
te les chofes comme infoutenahles pour 
moi & comme impraticables. C^s fauF- 
fes terreurs dont je me laiflfe préoccuper , 
vont même jufqu’à me faire imaginer 
mille raifons apparentes de différer , de 
ne point aller tout d’un coup fi avant ni 
vite. Jefus-Chrift ne différa ni ne déli- 
béra point de la forte. Etoir-il toute- 
fois , au fond de Ibn cœur , moins agité 
que moi? Avoit-il moins fujet de l’ê- 
tre ? Cette palïion qu’il envifageoit de fî 
près 5 & dont il s’étoit û vivement re- 
tracé danÿ l’efprit toute l’horreur , de- 
voit-elle moins lui coûter , & avoir- elle 
moins de quoi l’étonner ? Ah , me laiflè- 
rai-je toujours intimider & déconcerter 
aux moindres obftacles que ma foibiefïe 
fait naître , & qu’elle augmente dans 
mon idée ? Ou fi la crainte me prévient, 
n’apprendrai- je jamais à me raffermir 
contre fes premiers mouvemens ; & ja- 
mais neme dirai-je aulli réfoluement & 
auffi efficacement que le dit Jefus-Chrift 
à fes Difciples : Levons-nous , & mar- 
chons? 


Septième Jour. 317 

Conclusion. Aimable Sauveur, 
c’eft par votre fagelTe ik votre miféri- ' 
corde infinie , que vous avez voulu pa- 
roître foible comme moi , & être lu- 
jet aux mêmes révoltes intérieures que 
moi , afin que votre exemple m’inftrui- 
fît & qu’il me fortifiât. Sans cela , 6 
mon Dieu , fans cette réglé & ce fou- 
tien que le trouve en vous , ou en le- 

• • * \ ^ • O I 

rois- je a certains momens, oc que de- 
viendrois-je ? Vous voyez combien je 
fuis différent de moi-même d’une heu- 
re â une autre , & de quelles viciffitudes 
je fuis continuellement agité. Un jour 
mon ame eft en paix , & même dans 
une fainte allégrellè j mes devoirs me 
plaifent , & je goûte le bonheur de mon 
état; rien nerme tait peine , & il me 
femble qu’il n’y a point de viéloire que 
je ne fois en difpofition de remporter 
fur moi -même & fur toutes les paf- 
fions de mon cœur. Mais dès le jour 
fuivant , ce n’eft plus moi. Mes exerci- 
ces me font à charge ; je m’en fais une 
fatigue , & j’y fens une oppofition qui 
me les rend non-feidemenr infipides , 
mais très^pénibles. Ainfî toute ma vie 
n’oft qu’un combat perpétuel , & qu’une 
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variation , où il femble que tour à tour 
deux efprits tout contraires me gouver- 
nent. 

Pourquoi , Seigneur , le permetter-- 
rous? Vous, avez en cela y comme en 
tout le refte , vos defleins.^ vous, avez vos 
vues , &c des vues du falut pour moi & 
de fanâ:ification. Vous voulez que je 
fois éprouvé comme vous l’avez, été. 
Vous voulez que j.e pratique dans mon 
état les mêmes vertus êc que j 'ac- 
quière par proportion les mêmes mé*- 
rites. Vous voulez que j’endure le mê- 
. me martyre du cœur , & que je fade le 
même facrifice de toutes lev douceurs 
de l’efprit Sc de toutes ks eonfolations. 
Aind foit-il, ô-mon Dieu, puifque c’eft 
votre volonté; Il me feroit trop aifé Sc 
trop doux de vous /uivre , lij’y fentois 
toujours le même attrait. Vous cepen- 
dant , Seigneur , ne celïez point de 
me foutenir , non - feulement de votre 
exemple , mais de la grâce qui l’acconï- 
pagne. Que l’un & l’autre m’aflfermif- 
fent tellement dans vos voies , qtfil 
ait ni tciftelTes , ni- ennuis ^ ni craintes, 
.qui puiiTent m’en détournée.. Que j-’y 
marche toujours du même pas , quoi- 
. que ce ne foit pas toujours avec Le. mè^ 
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me goût. Plus j’aurai à prendre fur moi 
pour y avancer , plus ma perfévérance 
vous fera glorieufe , Sc plus vous lui 
préparerez de couronnes pour la récoui- 
penfer* 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

Des douleurs extérieures de Jefus^' 
Ckrijl dans fa Pajfion» 

f Tpfe autcm vulncrarus efl propter ioiquiraces 
nodras , atiricus eit propcer fcdcra nulVra. 

lia èti couvert de blejjures pour nos pdchés y C» 
e'< Ji pour nos crimes qu'il a éit brij'é de coups. 

Premier /^U t r e que lame de Je- 
PoiNT. V_y devoir fervir à' 
l’expiation de mes péchés , & par fes pei- 
nes intérieures fatisfaire à la juftice divi- 
ne , Dieu qui lui avoir donne un corps 
capable de foufFrir , vouloir encore que 
ce facré corps fût livré aux plus cruels 
tourmens. C’eft pour cela que le Sauveur 
des hommes endura une fi ri^oureufe 
paflîon , ôc qu’après avoir répandu tout 
fon fang , il expira enfin fur la croix. Le- 
çon bien fenfible pour moi , & admira-- 
ble modèle d’une des vertus les plus pro- 
pres du Chriftianifme , & fur-tout de la 
profelfion religieufe , qui eft la morrifi- • 
cation des fens. 

Ce que j’ai premièrement à confidè- 
rer, c’efc ce que mon Sauveur a fouffert ; 
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& pour m’en former quelque idée , il 
me fufîîc de prendre le crucifix j d’atta- 
cher mes regards fur ce corps adorable , 
tout enfanglanté ôc tout couvert de plaies j 
de le contempler à loifir , & d’entendre 
au fond de mon ame les paroles que 
m’adrelTe par fon Prophète ce Dieu 
mooirant : O vous tous , qui pujp::^ parle ^ 
chemin de cette vie mortelle y faites at- 
tention , & fi jamais il y eut des 

fouffrances pareilles aux miennes. Je n’ai 
qu’à parcourir des yeux ce vifage meur- 
tri de fouflflets & tout livide , cette tcte 
couronnée d’épines , cette bouche ab- 
breuvée de fiel , ces mains & ces pieds 

f >ercés de clouds , ce côté ouvert d’une 
ance , tous ces membres déchirés & dif- 
loqués. Voilà l’état où l’ont mis fes bour- 
reaux, & où ileft mort. Que puis-je ré- 
pondre à cet exemple , & que me dit 
mon cœur à ce fpeétacle ? 

Quand on me parle de pénitence, & 
qu’on m’exhorte , félon le langage de 
l’Apôtre faint Paul , à porter fur mon 
corps la mortification de Jefus - Chrifi , c. 
s’agit-il pour moi de tout cela , & me 
demande-t-on tout cela? On exige de 
moi une vie auftère : mais à quoi fe ré- 
duit cette auftérité de vie ? aux obfer- 
vanccs de ma réglé ; car il n’y a point 
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par rapport à moi de plus folide morti- 
fication , & c’eft ià , fuivant les vues de 
Dieu , que toute ma pénitence eft ren- 
fermée. Ne donner de nourriture à mon 
corps , qu’autant que la réglé lui en ac- 
corde & que celle que la réglé lui ac- 
corde. Ne prendre de repos que dans 
le tems prefcrit par la réglé , &c que 
félon la rnefure du tems que la réglé y 
a deftiné. N’avoir ni pour mon vête- 
ment , ni pour ma demeure , ni pour 
toutes les autres chofes qui fervent à 
mon entretien , que ce qui efi confor- 
me à la réglé & à la plus étroite rigueur 
de la réglé. Vaincre la delTus toutes les 
révoltes de la nature , &c n’écouter au- 
cun des prétextes dont l’amour-propre 
a coutume de s’autorifer. Du refte , fou- 
tenir avec courage & fans m’épargner , 
tout le poids de la réglé , dans les exer- 
cices laborieux où elle m’applique ^ dans 
les veilles de la nuit , dans le chant du 
chœur , dans le travail des mains , dans 
les fondïions & les fatigues de mon 
emploi , dans tout ce qui regarde mon 
miniftere. Vivre Je la forte > non pas 
pour un. jour, ni pour une femaine , ni 
pour une année , mais fans interruption 
& fans relâche , jufques à la mort : voilà 
de ma part tout ce que Dieu attend > 
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de de quoi il , fe contente ; voilà où je 
puis me fixer. II eft vrai que cela eft mor- 
tifiant , & il efl: fur-tout vrai que cette 
continuité eft bien pénible & bien pefan- 
te : mais après tout , qu’y a-t-il là qui foit 
comparable aux douleurs & à lapaffion 
de Jefus-Chrift ? 

Cependant , ne fuis- je pas obligé de 
reconnoître ici devant Dieu & à ma con- 
fufion , que ma principale étude dans la 
vie & mon foin le plus ordinaire eft 
de m’adoucir , le plus qu’il m’eft poflible, 
routes ces mortifications de mon état ? 
Combien en retranche-t-on , & com- 
bien de foulagemens cherche- t-on à fe 
procurer d’ailleurs ? Les raifons en ap- 
parence ne manquent pas pour cela , ôc 
l’on fçait bien s’en prévaloir. Je l’ai bien 
fçii moi-même jufques à préfent. C’eft- 
â-dire , pour ne me point flatter , & 
pour me juger de bonne foi , que j’ai 
bien fçu me tromper , & que je prends 
encore plaifir à demeurer dans mes er- 
reurs , parce qu’elles me font commo- 
des & qu’elles favorifent ma lâcheté. 
Que je changerois bientôt de fentimens 
& de conduite , fi les fouffrances de 
Jefus-Chrift étoient bien gravées dans 
mon cœur, & fi je les avois plus fortement 
imprimées dans mon fouvenir î Tout 



3 54 Retraite Spirituelle, 
me deviendroit léger 5 tour me devien- 
droit au moins foutenable. Quoi que pût 
dire la nature , je lui répondrois que je 
ne fouftre rien en comparaifon de mon 
Sauveur , & que s’il m’en coûte quelque 
chofe , ce n’eft pas , comme à lui , 
jufqu’à verfer du lang. Je me dirois , & 
je dois en effet me le dire fans ceffe, 
que fi je ne puis vivre fur la croix , j’y 
puis mourir 5 & qu’il vaut mieux y mou- 
rir , que de vivre & de mourir fans pé- 
nitence. 

Second Point. Pourquoi Je- 
fus-Chrift a-t-il tant fouffert ? Autre 
confidération non moins folide , non 
moins touchante. 11 a fouffert , parce 
qu’il s’y étoit engagé pour la gloire de 
fon Pere & pour le falut des hommes. 
C’étoit un engagement libre dans fon 
principe de pleinement volontaire. Il 
pouvoir ne pas accepter la condition 
qui lui avoit été preferite , de fouffrir 
& de mourir, s’il vouloir fauver le mon- 
de 8c réparer l’injure faite à Dieu. Mais 
l’honneur de fon Pere lui étoit trop 
cher ; & il s’intérefïbit trop à notre fa- 
lut , pour ne facrifier pas à l’un & à l’au- 
tre fon fang & fa vie. Voilà de quelle 
maniéré il avoit coniîradé de lui-même 
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une obligation fi rigoureiife. En confé- 
quence du confentemenc qu’il y avoic 
donné , cette loi à laquelle il eut pu ne 
ie pas foumcttre , étoit devenue pour lui 
comme un devoir indifpenfable , & c’eft 
ainfi qu’i/ s*eft fuit obéijfaru jufquà la 
mort^ & à la mort de la Croix. 

Quand il n’y auroit que la qualité de 
Chrétien dont je fuis revêtu , elle fuffi- 
roit pour m’engager à vivre dans une 
continuelle pratique de la mortiftcatiou 
. de mes fens. En nous appellant au Chrif^ 
tianifme , Jefus-Chrift nous a dit à tous 
fans exception : Quiconque veut venir 
apres moi y qu il ferenonce foi-même y & 
quil porte fa Croix tous les jours , fans 
cela l’on ne peut être mon Difciple. Or fi 
c’eft là la vie d’un (impie Chrétien , que 
doit être la vie d’un ReligieuxPCar outre 
l’engagem^t commun & général que 
nous avons tous comme Chrétiens , a 
une vie pénitente & mortifiée , j’en ai 
un particulier comme Religieux , & je 
n’y puis manquer, fans démentir ma pro- 
feflion. Mon état eft eflentiellement un 
état de pénitence ; & en i’embraftanr , 
j’ai voulu, ou j’ai dû vouloir embrafter 
tout ce qui s’y trouve inféparablement 
attaché. En prononçant mes vœux , j’ai 
ipécialement promis de fuivre Jefus- 
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Chrift , & par confcquent de marcher ^ 
dans la même voie que lui , qui eft une 
voie de fouffrdnce & de renoncement 
aux aifes de la vie. J y marche en effet , 

* Sc je ne puis plus me difpenfer déformais 
d’y marcher ou volontairement ou mal- 
gré moi. Ma parole eft donnée j & de 
force ou de gré , il faut vivre comme les 
autres , qbferver la même réglé , & pra- 
tiquer les mêmes auftérités. 

Peut - être par ma iachetc 8c par la 
xeclierche de certaines commodités , 
puis-je non pas feulement fecoüer le 
joug de la mortification religieufe , mais 
le aiminuer 3 c’eft ce que je n’ai que 
trop fait depuis bien des années. Mais 
qu’eft-il arrivé de-là ? Deux chofes dont 
je ne fçaurois affez gémir : c’eft que 
j’ai perdu tout le mérite de ce qu’il y a 
dans ma réglé de plus auftere & de 
plus mortifiant ; 8c d’ailleurs que j’en 
ai perdu toute la douceur. Car il y a 
dans la mortification même une douceur 
fecrete 8c très-fenfîble j mais qui n’eft 
que pour les âmes vraiment mortifiées ; 
or ce n’eft pas l’être que de le ménager 
autant que je fais , au milieu même des 
rigueurs 8c des mortifications dont il 
n’eft plus en mon pouvoir de m’exem- 
pter. 

Heureux 
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Heureux engagement de la Religion ! 
Elle me fournit tous les moyens de fa- 
tisfaire à Dieu pour mes péchés , de 
purifier mon ame devant Dieu , d’avoir 
part aux fouffrances du Fils de Dieu. 
Non-feulement elle me les fournit , ces 
moyens fi falutaires , mais elle m’y aC* 
fujettit. C’eft une pénitence journaliè- 
re , habituelle , toujours prcfente. Toute 
autre pénitence qui feroit purement de 
mon choix , me pourroit être fufpedte , 
parce que je craindrois , ou qu’elle ne 
fut pas fuflifante , ou qu’elle ne lût pas 
conforme aux defieins de Dieu ; mais 
je ne puis me défier de celle-ci, puif- 
que je ne l’ai prife que par la vocation 
divine , & que c’eft Dieu même qui me 
l’a marquée. Qu’il en foit éternellement 
béni , & que j’en fçache utilement pro- 
fiter ! 

Troisième Poiïît. Enfin com« 
ment Jefus-Chrift a-t-il foulfert ? Avec 
une patience invincible , & avec une 
confiance inaltérable. Sa patience en fit, 
félon la figure du Prophète , comme 
un agneau , à qui on enlève fa toifon , 
fans qu’il fafle nulle réfifiance ; ou com- 
me une brebis qu’on mène à l’Autel 
pour y être immolée , & qui s’y laifiè 
conduire fans fe plaindre. Quel filence 
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5 5^ Retraite Spirituelle, 
garda-r-il devant Pilate qui le condam- 
na? Dit-il une parole contre les Juifs 
qui le traînoient au milieu de Jérufa- 
lem lié & garottc j contre les foldats qui 
ledécliiroientde fouets dans le prétoi- 
re , ou qui lui enfonçoient une cou- 
ronne d’épines dans la tête j contre les 
bourreaux qui lui perçoient de clouds 
les pieds & les mains, & qui l’attachoient 
à la Croix ? On eut cru qu’il étoit in- 
fenfible : mais voilà l’effet de la patien- 
ce dans les maux qui affligent le corps 

6 dans les plus violentes douleurs. Ce 
n’eft ^as qu’on ne les relTente , & mê- 
me très- vivement : mais fi l’on n’eff pas 
toujours maître d’arrêter quelques plain- 
tes que la nature arrache , & qui lui font 
une efpéce de foulagement, du moins 
l’efprit de mortification & de patience 
en étouffe une grande partie , & modère 
l’autre. 

Avec cet efprit de patience & de 
mortification , je ne ferois point tant de 
retour fur moi-même aux moindres 
infirmités qui m’arrivent , Sc je n’aurois 
point tant de compaflion de moi-mê- 
me. Je ne téraoignerois point tant ce 
que je fouffre , & je n’en parlerois point 
en des termes fi vifs , ni avec tant d’exa- 
gération. Je ne m^épançherois point en 



Septième Jour. 359 
tant de murmures , ni avec tant d’aiereuc 
dès qu’il me manque quelque choie. Je 
ne m’épargnerois point tant , ni ne vou- 
dtois point tant l’être. Je me foumettrois 
i tout , j’endurerois tout fans rien dire ; 
ou je dirois feulement comme faint Paul, 
que je dois être tout revêtu delà morti- 
fication de mon Sauveur. Voilà com- 
ment je parlerois , & ce que je penfe- 
rots : mais pourquoi ell - ce que je parle 
8c que je penfe tout autrement ? C’eft 
que je ne fçais guère ce que c’eft que la 
vraie mortification , & quejene l’ai guè- 
re dans le cœur. 

Mais ce que je fçais encore moins , 
c’eft de joindre à la patience évangéli- 
que' 8c à la mortification reiigieufe une 
ferme 8c inébranlable conftance. La pa- 
tience du Fils de Dieu ne fe démentit 
pas un moment jufques au dernier foupir 
qu’il rendit fur la Croix. C’étoit là qu’il 
devoir confommer fon facrifice, 8c il n’y 
avoir que la mort qui dut mettre fin à fes 
douleurs. On veut bien quelquefois mor- 
tifier fa chair , 8c l’on eft difpofé à fouf- 
frir \ mais de perfévérer dans cette fain- 
te difpofition , 8c foutenir fans relâche 
cet état , c’eft de quoi il y a peu d’exem- 
ples. 

Où font maintenant ces Relisieux fi 
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340 ReTRAI-TE SpiRITUELtï , 
ennemis de leur corps , qu’ils porroient 
toujours jufques au tombeau la meme 
haine contre lui , &c qu’ils ne celToient 
de le perfécurer qu’en celTant de vivre ? 
Saint François reconnoilibit même en 
mourant qu’il avoir traité le lien avec 
un excès de rigueur : hélas ! ne tombe- 
t-on pas tous les jours dans un excès 
toutoppofé ? A peine ai-je fait quelque 
effort pour dompter mes fens , & leur 
ai-je une fois refufé ce qu’ils deman- 
doient , que je me crois en droit de les 
dédommager dans la fuite , & de con- 
defcendre à toutes leurs foiblelfes. La 
plus légère incommodité me fuffit pour 
m’interdire tout exercice de pénitence , 
&c pour m’accorder des foulagemens 
dont jrc me palîerois fort bien , h je fça- 
vois prendre un peu plus fur moi, & que 
je ne voululTe point tant me flatter. 
Plus j’avance dans mes années, plus je 
me perfuade que je puis retrancher de 
la fevérité de ma réglé , comme fi à 
toiit âge l’on n’étoit pas également Re- 
ligieux. Il efl: vrai qu’il y a des égards 
à voir & de mefures à garder , mais 
ces mefures ont des bornes , & foüvent 
on ne leur en donne point. Ah & ! ne 
comprendrai- je jamais quel efi: le bon- 
heur d’un Religieux, qui après avoir 
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Septième Jour. 341 
vécu dans la monification j a l’avantage 
d’y mourir, & expire comme Jefus-Chrifl: 
entre les bras de la croix ! ' 

CoNûLüsïONé Dieu Rédempteur 
du monde , Seigneur , puifque c’eft par' 
la Croix que vous m’avez iauvé, com- 
ment puis-je autrement me fauver moi- 
même , & quand je le pourrois , com- 
ment le voudrois-je ? En vous faifant 
mon Sauveur, vous vous êtes fait mon 
guide dans le chemin du falut , ôc par 
conféquent je ne puis prétendre â ce fa- 
lut que vous m’avez mérité , qu’autant 
que je vous fui vrai dans la voie de la 
Croix que vous m’avez enfeignée. 

Mais fuppofant même que je paf- 
fe prendre une autre route , y pour- 
rois-je confentir ? Toute ma raifon , tou- 
te ma Religion ne s’éléveroit-elle pas 
contre moi ? Quoi , Seigneur , je vois 
votre facré Corps , ce Corps innocent , 
meurtri , déchiré de coups , & je vou- 
drois flatter uue chair auflî criminelle 
que la mienne , & n’avoir pour elle 
que de l’indulgence ? Je vous vois ab- 
breuvé de fiel & de vinaigre , & je vou- 
drois contenter mes appétits , je me 
plaindrois qu’on ne leur accordât pas ce' 
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34i Retraite Spirituelle , 
qu’ils dé/lrent ! Je vous vois finir votre 
vie dans le plus cruel fupptice, & je vou- 
drois pafier mes jours dans une vie aifée 
& douce ! 

Hé , Seigneur , le difciple ^ & me- 
me le ferviteur &' l’efclave , doit-il 
donc être mieux traité que le maî*- 
tre ? Quand après m’être bien épargné > 
moi Chrétien , moi Religieux moi dé- 
voué à vous par tant de titres , je pa- 
roîtrai devant votre Tribunal , comment 
foutiendrai-je l’afFreufe différence qui fe 
trouvera entre vous & moi ? Comment 
la puis-je dès maintenanr foutenir , & 
que faut-il autre chofe pour me combler 
de confufion qu’un regard vers voua 
& vers votre Croix ? Ou plutôt , Sei- 
gneur , que faut-il autre chofe pour me 
ranimer, pour réveiller en moi l’efprit de 
mortification & de pénitence , pour me 
revêtir d’une force toute nouvelle , & 
pour affermir contre les plus rudes com- 
bats des fèns & de la nature toute ma 
confiance? Non, mon Dieu , je nefçais 
plus rien , ni ne veux plus rien fçavoir 
déformais , comme votre Apôtre , que. 
Jefus crucifié» Voilà toute ma fcience. 
Ce feroit peu de la pofféder, en fpéçu- 
lation,fijene la réduifoisen pratique», 
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Vous contempler fur la croix , Seigneur, 
C’eft un moyen de fandification ; mais 
porter foi-mème fa croix , & la bien por- 
ter,c eft la fandification même & la plus 
fublime perfedion. 
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CONSIDERATION. 

Sur la Lecture, 

L a ledture a été de tout tems un 
des exercices les plus ordinaires Sc 
les plus recommandés , non-feulement 
aux perfonnes religieufes , mais en gé- 
néral à toutes les perfonnes de piété , 
meme dans le monde. £lle a fervi à la 
converfion d’une infinité de pécheurs , 
& c’eft elle encore qui fert de nourri- 
ture à la vraie dévotion , & qui contri- 
bue extrêmement à l’entretenir. Mille 
exemples l’ont fait connoître , & voilà 
pourquoi dans tous les Ordres Religieux, 
l’on a pris foin de marquer un tems par- 
ticulier pour cette pratique fi falutaire^ 
Or comme il y a de mauvais livres > qu’il 
y en a d’indifférens , & qu’il y en a en- 
fin de bons , il faut de même raifonner 
des leéfcures. Il y en a de mauvaifes , qui 
font défendues ; il y en a d’indifférentes , 
qui font tolérées j & il y en a de bonnes , 
qui font prefcrites & ordonnées. C’eft 
par rapport à ces trois caraélères , que 
nous .pouvons confidérer tout ce qui re- 
garde la leéture. 
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Premier Point. LeâriïrèS mau- 
▼aifes & défendues. Il y en a de deux 
fortes. Les unes font mauvaifes ou du‘ 
moins danger eu fes par rapport aux 
moeurs *, & les autres le font rapport 
à la foi & à la vraie piété. Les pre- 
mières, qui peuvent corrompre les âmes 
& les porter au vice ,ne font pas com- 
munes dansles’Mâifons Religieufes , & 
c’eft un article fur lequel il y a peu de 
réflexion à faire. Mais pour les ledures 
capables d’altérer la foi , & d’éloigner 
du droit chemin d’une folide piété , 
elles ne font que trop fréquentes, & 
l’on ne peut ufer U-deflus de trop de vi- 
gilance ni de trop de précaution^ Com- 
bien y à'-t-il de livres qui fe répandent ^ 
& qui font évidemment remplis d’er- 
reurs condamnées par l’Eglife ?> Com- 
bien y en a-t-il dont la DoéVrine eflr 
au moins très-fufpeéte , &c dont le poi- 
fon eft d’autant plus à craindre , qu’il 
eft plus fubtil & plus caché ? Combien 
font pleins de maximes , qui ne ren- 
dent qu’à décréditer d’anciennes Sc de 
bonnes pratiques , qu’à les abolir pouf 
en fubftituer de nouvelles ? On peur 
dire certainement que ce font la de 
mauvaifes leékures. Aufli l’EgUfe en a-s- 
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34^ Retraite SpiritueliR) 
elle très - exprefïement défendu quel» 
ques - unes j & quoiqu’elle ne fe foie 
pas lî formellement expliquée fur les au— 
très y. parce qu’il en faudroit venir à. de. 
trop longues difouffions ,, fes Miniftres &. 
fos vrais Pafteurs s’en font allez déclarés^ 
pour elles , & ont pris foin de découvrir 
aux âmes fidèles le venin qu’on leur pré.— 
fentoitiv 

Leélures fiir-tout nuifibles aux per— 
Ibnnes di^ fexe, qui n’ayant pas, cer— ‘ 
taines connoilïànces ^ fe lailîènf plus, 
aifemenr préoccuper & furprendre. Et 
c elt une reponfo bien frivole gu ^ ce 
qu’elles dilent ordinairement pour leuB 
défenfe , fçavoir , qu’elles ne Bemar- 
quent rien que d’édifiant dans ces lec- 
tures qu’on voudront leiHT interdire 
qu’elles n’en voient pas la contagion» 
Voilà comnient elles raifonnent^.& c’eft 
jufiement caifonner ^ comme fi prenant 
une liqueur empifonnée elle fe 
croyoient en fureté , parce qu’elles n’y ap. 
perçoivent rien que d’agrcable à la vue 
& au goût» Il fer oit à fouhaiter qu’elles 
fa vilTent cette contagion t car alors 
elles feroient plus en état de s’en pré* 
ferver» Mais ne la voyant pas y & étant 
néanmoins d’ailleurs averties qu’il y en 
a > la fagellè leux diéte-c-effo. a^itre 
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cliofe , finon qu’elles doivent abfolu- 
ment rejetter ce qui pourroir, fans qu’el- 
les y prilTent garde , les infeûer & les 
égarer. Ce n’eft point toutefois alnfi 
que la plupart en ufent. Dès - là que 
certains livres ont cours dans le monde , 
on veut les voir ; & par un fonds de 
malignité qui nous eft naturel, c’eft a/Tez 
que ce foienc des livres notes & pro- 
fcrits , pour piquer davantage la curio- 
fité ô^ poiu: la redoubler. En vain des 
Supérieurs fages & vigilans prennent 
.des mefures pour leur fermer l’entrée 
dans une Communauté : on fçait les 
Ibudraire à leur vigilance , & les faire 
.venir dansfes mains. On leslitfecrete- 
nient, mais aflidûmenr, & l’on en repaie 
fon ame comme de la nourriture la plus 
exquife.^ 

Ce qu’il y a de merveilleux , c’eft que 
tout cela fe fait fans fcrupule , malgré 
les condamnations les plus formelles àc 
les plus rigoureufes des puiirances ec- 
clénaftiques. Elles s’uniroient toutes , 
& lanceroienr tous leurs anathèmes , 
qu’on ne reviendroit pas de fes préju- 
gés & de fon entètementi; En vérité 
peut-on croire alors qu’on foit conduic 
par l’Efpiit de Dieu ? Peut-on efpérer 
que Dieu répande là bénediéVionfaEde 
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34^. Retraite Spirituelle, 
femblables ledurçs? Peuc-on s’aflurer 
. qu’on n’ait rien à craindre , ni tien à fe 
reprocher du côté de la confcience ? Er 
fi l’on'fe le perfuade , n’ell-ce pas- une 
des plus groflieres illufions? 

11 feroit bien plus religieux d’obfer- 
ver les réglés fiiivantes , & de s’y atta- 
cher invioiablement : i . De ne lire au- 
cun livre contre le gré des Supérieurs. 
Z. De confulter fur chaque livre qu’on 
litjOu qu’on auroitdeflein delire,un Di- 
reéteur éclairé & d’une doétrine éprou- 
vée. 3. De mortifier une demangeai- 
fon extrême qu’ont les perlonnes reli- 
gieufes , de voir tout ce qui s’écrit & 
qui fe débite , fe figurant qu’elles font 
en état d’en juger , ôc qu’il n’y a là- 
deiTus pour elles , ni peine à fe faire , 
ni rifque à courir. 4. De s’abftenir gé- 
néralement de tonte leélure fufpeéte r 
car il fuffir qu’elle folt fufpeÂe. Or 
peut-on ignorer que bien des ouvrages 
dont on eft fi curieux , font au moins 
des livres fufpeéls & très-fufpe»51:s ? Si 
l’on avoir fuivi ces principes en plu- 
fieurs Communautés , la foi y feroit plus 
pure , l’efprit desfaints Fondateurs s’y 
ferroit mieux confervé , les partis ne 
s’y fèroient point élevés , & l’union 
des cœurs y auroit été par - là même 
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beaucoup mieux cimentée Sc mieux en- 
tretenue : on n’auroit point lieude dé- 

f lorer les brèches qui s’y font faites à 
ancienne difciplinc , & à l’exaéte régu- 
larité , comme à la folide piété des pre- 
miers tems. 

Second Point. Leéhires in- 
différentes & tolérées. Il y a des livres 
qui ne font ni mauvais , ni bons , par 
rapport à la foi ou aux mœurs. Ce font 
des ouvrages d’efprit , dont les fujets 
neregardent ni les vérités de laReli- 
gion , ni les devoirs de la piété. On les 
lit pour pafTer le tems , par une efpéce 
de récréation , fans y chercher aucun 
fruit pour l’édification de fon ame , mais 
aufli fans y craindre aucun danger. Dans 
les maifbns bien régulières , & où Tob- 
fervance eft encore en fa première vi- 

f ueur , on ne s’arrête guère à ^es fortes 
e leétures. Ce font des amufemens peu 
profitables , fur-tout pour des filles qui 
fe font dévouées au fervice de Dieu > 
Ôc qui n’ont nul befoin de cultiver cer- 
tains talens , ni d’acquérir certaines con- 
noifïances. L’oraifon , la méditation des 
chofes faintes, le chant du Chœur , quel- 
que leéture édifiante , quelques confié- 
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rences entre elles & quelques converfà- 
tions fages & utiles j du refte le travail , 
félon les différentes fonécionsoùTobéif- 
fance les emploie: voilà l’occupation qui 
leur convient , & ce qui doit remplir 
toute leur journée. 

Auflî la réglé n’en marque-t-elle pas 
communément davantage.Cependantpar 
une tolérance , qui peu à peu s’eft intro- 
duire , & qui ne croît que trop , la. plu- 
part des perfonnes qui conduifent les 
Communautés , n’ont pas cru devoir fe 
Toidir contre ces leébures jufqu’à les dé- 
fendre abfolument , & a les profcrire.- 
Ainfî le fîlence des Supérieurs , & je ne 
fçai quel ufâge , femblent les autorifer.. 

Mais ft l’on n’a pas alfez d’empire 
fur foi-même pour fe refufer ces vains 
débiflèmens d’ëfprit, & pour s’en priver, 
du moins doit-on prendre garde a bien 
des défordres où l’on tombe fur cela , 
& à bien des abus qui s’y commettent; 
I . Dès qa’une fois on y a pris goût , 
on y donne trop de tems. D’une lec- 
ture à laquelle quelques momens de- 
vroienr fufEre , on fe fait un exercice 
journalier & habituel. Car le goût efl: 
toujours accompagné de quelque paA 
lion y & quand la paffion de lire s’elt 
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emparée d’un efprit , on ne connoît plus 
de bornes , & l’on ne -garde plus de 
mefures. 2 , Ce qui arrive de là , c’eft 
qu’on s’emête tellement d’une leéture 
qui plaît , qu’on en néglige fes prati- 
ques ordinaires & fes devoirs. On en 
retranche une partie , & l'on s’acquitte 
précipitammeht du refte. Si pendant le 
jour on ne peut fe nrénager tout le 
tems qu’on fotthaiteroit , on le prend 
fur fon repos pendant la nuit; & pour- 
vû que l’on fe contente , on n’a égard 
ni à la réglé qu’on viole > ni meme à 
fa fan té qu’on endommage. 5. Ce qu'il 
y. a encore de très- pernicieux , c’eft que 

{ >ar ces le<ft lires profanes dont on fe 
aide vainement repaître l’imagination , 
& dont on fe fait ou une étude , ou un 
divertiflement , on vient à le dégoûter 
peu à peu des livres fpirituds* On ne 
les lit plus que par maniéré d’acquit , & 
que pour ne les pas abandonner tout-à»- 
fait : mais à peine en a - t -on pafeoum 
des yeux quelques pages , qu’on retour- 
ne incelTamment aux autres , & qu’on 
y porte toute fon attention. Les meil- 
leurs ouvrages , & les plus remplis non- 
feulement de religion , mais de fens &i 
de raifon , ne paroilTent rien en com- 
paraifon de ceux - cL On ne les croit 
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propres que pour des commençans & 
pour des novices, & par un renvetfe- 
ment dont gémiflènt toutes les perfon- 
nes làges ,on préfère , comme difoit l’A- 
pôtre , de frivoles difcours à la plus faine 
doftrine , & des fables à la vérité. 4. En- 
core tire-t-on de-lànne efpéce de gloi- 
re. On fe pique d'un difcetnement plus 
Jufte & plus fin pDur reconnoître les 
livres bien écrits , &pour en fuger. Onffe 
charge la mémoire de divers endroits 
qu’on a recueillis , & qu'on récite bien 
ou mal , mais toujours avec une '*er- 
taine oltentarion. On acquiert ainfi le' 
nom de fille habile , ou l’on prétend 
l’acquérir. On en eft j'aloux ÿ & l’on ne 
fe fouvienr pas que la plus belle fcience 
d’une ame religienfe eft defçavoirs’hu'- 
milier , s’avancer dans les voies de Dieu, 

6 fe fanâiifier. Or voilà ce qu’on n’ap- 
prend guère dans ces livres qu'’on re- 
cherche avec tant de foin j &c toute au- 
tre fcience néanmoins fans celle-là n’eflt 
que vanité. 

Troisième P o tnt- Bonnes fe- 
fàures & exprelTement ordonnées. Deux 
chofes contribuent à rendre une lec- 
ture utile & fâlutaire : la qiralité du livre 
qu’on lit , & la maniéré dont on le lit. 
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Quant à la qualité du livre , quoiqu’il 
y ait fans doute des livres de piété beau- 
coup meilleurs les uns que les autres , 
chacun dans le choix qu’on en doit faire, 
peut feconfulter foi-meme, & fuivre là- 
deflus fon attrait. Quelques-uns aiment 
mieux des livres qui les inftruifent , & 
d’autres préfèrent les livres qui les affec- 
tionnent & qui les touchent. Ceux - là 
prennent plus de goût aux hifloires ôc 
aux vies des Saints , qui leur mettent de- 
vant les yeux des exemples à imiter 3 & 
ceux-ci en ont plus pour les Traités fpi- 
rituels qui leur développent le fond des 
matières, ôc qui les convainquent par des 
raifonnemens. Quoi qu’il en foit , il im- 
porte peu , ce femble , à quelle forte de 
livres on s’attache , pourvu que ce foient 
de bons livres , c’eft-à-dire , des livres 


orthodoxes , édifians , ôc dont on puifTè 
tirer du profit pour fon avancement & fa 
perfeéàion. 

Mais il ne fuffit pas de les lire , il faut 
les bien lire : car fouvent tour dépend 
de la maniéré , Ôc il y a en toutes chofes 
une méthode , qui leur donne plus d’effi- 
cace ôc plus de vertu. Lire à la hâte ôc 
comme en courant , c’eft s’exp®fer à ne 
rien retenir d’une leéture , ôc à n’en re- 


cevoir nulle impreffion , puifqu’il n’elf 
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pas poflîble qu’on y fafTe alors toute l’ar- 
tendon nccelTaire. Les viandes pti-fes 
avec trop d’avidité & trop vite eaufent 
otdinairement à la fanté plus de dom- 
mage que de bien. Lire trop chaque fois 
& hors de mefure , c’eft fe remplir l’elr 
prit d’une infinité d’idées , qu’il ne peut 
plus arranger , & dont il ne lui refte 
qu’une vCieconfufe & furperficielle. L’ex- 
cès de nourriture , quelque faine qii elle 
foit , charge un eftomac , & le mçt hors 
d’état de la digérer. Lire pour remarquer 
certaines fentences ou de l’Ecriture , ou 
des Peres , certaines penfées nouvelles 
& moins communes , c’eft: faire de fa 
ledure une étude ; or toute étude delTé- 
che le cœur , & le diftrait. Lire , & s’ar- 
rêter , en lifant , à la beauté du ftyle , &c 
à la pureté du langage , c’eft prendre le 
change, & s’amufer a des fleurs , au lieu 
de cueillir les fruits. 

De tout ceci il eft arfé de conclure 
comment on doit faire la leéture fpiri- 
tuelle, &“qu4ies réglés il y faut ob- 
ferver. C’eft , 7 . De s’^drefTer d’abord 
à Dieu , & d’élever vers lui le coeur 
pour lui demander les lumières de fon 
Efprit :^car il n’y a que Dieu qui donne 
l’accroiflement , fur-tout à fa parole , 
foit lue , foit entendue, z. De lire ppr 
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fcment , & de bien pefer les chofes ; 
afin qu’elles puilTenr mieux s’imprimer , 
& qu’elles s’infinuent doucement dans 
J’ame, comme une rofée qui tombe gout- 
te à goutte, & qui pénétre ainfi la terre. 

5 . Pour cela de lire peu chaque jour : 
eftimant beaucoup plus une courte leétu- 
re , faite avec réflexion , qu’une autre , 
plus longue ,mais aulîî plus légère & mal 
digérée. 4. De demeurer à certains en- 
droits dont onfefentplus frappé , de les 
repafler & de les goûter , failant un re- 
tour fur foi-mème , & fe les appliquant. 
De cette forte la leéture devient une ef- 
pécede méditation ; & c’eft un avis très- 
fage que donnent les Maîtres de la vie 
dévote aux perfonnes qui ne font point 
encore verfées dans la pratique de l’orai- . 
fon , & qui veulent s’y former , de com- 
mencer par ces leétures , & de fe conten • 
ter d’en tirer quelques bonnes réfolu- 
tions. 5 . De relire de tems en tems cer- 
tains livres généralement eftimés,& dont 
on a connu par foi - meme l’utilité & la 
folidité. C’eft une erreur dont fe kilTent 
prévenir bien des perfonnes , de ne vou- 
loir jamais lire deux fois le même livre y 
& de fe perfuader qu’ayant plû dans une 
première leéture , U ennuiera dans la fe- 
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conde. Un livre folide eik comme ime 
riche mine , où l’on trouve toujours i 
creufer, &à profiter. Voilà tout ce qui 
regarde l’exercice de la ledure fpirituel- 
le. C’eft à nous de mettre en œuvre un 
moyen de fandlification aufiî efficaceque 
celui > là , & qui nous ell fi aifé & fi 
préfenc. 
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HUITIEME JOUR. 


• 

PREiMiERE MÉDITATION. 

De la Vie nouvelle de Jefus-Cluijl 
dans J a Kéj urrecUort. 

Quomodo Cliriftus futrcxit à mortuis , ita 8c Ram, 
nos in tiovicacc vitx ambiileinus. t, 6. 

ComincJ ej'us-Ckrijl cjî teffufciticTenrnles morts^ 
d juui au£[î que nous murchions dans une vit 
nouveUe. 

Premier. T esus - Christ n’étoit pas 
Point, v/ defeendudans lerombiau 
pour y demeurer , & s’il avoir fubi la 
loi de la mort , c’étoit pour triompher 
enfuite de la mort même, & pour la fou- 
uiettre à fon empire. Or ce qu’il y a d’a- 
bord de bien remarquable dans la Réfur- 
redtion de cer Homme-Dieu, c’eftque 
ce fut lui-même qui fe reflufeita. 

Le Prophète avoir dit de lui qu’il 
feroit libre entre les morts : c’eft-à-dire , Vfa'm. 

87. 
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qu’il mourroit quand il voudroit,& com- 
me il voudroit j mais qu’il fçauroit auflî fe 
dégager des liens de la mort au moment 
qu’il avoir marqué , & qu’il neferoit pas 
moins puilTant pour fe relTufciter lui-mê- 
me , qu’il l’auroir été pour reflulciter les 
autres. Voilà ce qui s’accomplit dès le 
n oifiéme jour depuis fa Palîjon. Sans nul 
fecours que cette vertu divine & toute 
miraculeufe qu’il avoir exercée fur tant 
de fujets , &: fait éclater en tant d’occa- 
fions , l’heure venue & dès le grand ma- 
tin , il ouvre le fépulcre où fon corps 
etoit enfermé; il le ranime & le tire du 
fein de la terre ; il paroît au milieu des 
foldats qui le gardoient , & il les faifit 
d’une telle épouvante , qu’aucun d’eux 
ifofe faire le moindre effort, pour lui ré- 
fifter , & pour l’arrêter. O mon ^ouejlta 
vicloire} O mon ^ où ejl ton aiguillon ? Je 
ferai moi-même ta mort j & après avoir 
étendu ta domination , & porté tes coups 
jufques fur moi , ainliqueje l’ai permis, 
il faut àpréfentque tu cèdes, malgré toi, 
à monfouverain pouvoir. Paroles du Pro- 
phète Ofée & de l’Apôtre faint Paul , 
que l’Eglife applique à ce Dieu vainqueur 
de la mort , & qui nous font connoîrre 
par quelle vertu il opéra ce grand mira- 
cle de fa propre Réfurredion. 
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Ce feroit dans moi la plus grofliere 
de toutes les erreurs, & une prcfomption 
infoutenable, fi je prétendois être en état 
moi- même de me refiufciter félon ref- 
prit & félon Dieu. Audi foible que je 
le fuis,commenroferois-jeme flatter de 
pouvoir , fans la grâce de mon Dieu , 
vaincre mes mauvaifes habitudes, & me 
défaire de toutes mes imperfeébions ? 
L’exemple de Jefus-Chriftne doit donc 
point en cela me fervir de réglé, & là- 
delTus il n’y a nulle comparaifon à faire. 
Mais cette grâce de Dieu , fuppofée 
comme un principe néceflaire & abfo- 
lument requis j cette grâce fur laquelle 
je puis compter par la anifcricorde du 
Seigneur , & qui bien loin de fe refufer 
à moi, vient au contraire de redoubler 
auprès de moi fes follicitations , 8c s’elt 
fait fentir dans ces faints jours plus for- 
tement que jamais*, il eft certain du refte 
que je dois agir avec elle , que j’y dois 
coopérer , & qu’en ce fens c’ell: de moi 
qu’il dépend de confommer l’ouvrage de 
ma réfiirreétion fpirituelle & de ma fane- 
tification. 

La Réfurreétion de Jefus-Chrift fut 
pour lui une viéboire ; voiidrois- je que 
la mienne n’en fii't pas une pour moi ? 
De meme que le Corps du Sauveur 
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éroit lié dans le tombeau , j’ai mes liens 
qu’il faut brifer : ce font mes inclina- 
tions naturelles & mes paflîons. De mê- 
me que ce Corps étoit couvert d’une 
grolTe pierre , j’ai une pierre bien pe- 
lante à lever : c’eft le penchant de mon 
cœur , & la lâcheté où j’ai Ci long-tems 
vécu , & qui m’eft devenue habituelle. 
Autour de ce Corps il y avoit une gar- 
de ennemie , qui veilloit fans cefle pour 
empêcher qu’on ne l’enlevât : & outre 
les ennemis invifiblesde mon falut & de 
ma perfection , qui n’ont que trop d’at- 
tention & de vigilance pour me rete- 
nir , combien d’autres ennemis ai-je en- 
core à craindre? Certaines conlidérations 
humaines , certains exemples , certaines 
railleries & certains difcours , certaines 
amitiés & certaines liaifons , certaines 
coutumes , certaines occafions fréquentes 
& engageantes , dont il m’eft fi difficile 
de me défendre , en un mot tout ce qui 
m’a fervi jufques à préfent d’obftacle • 
& que je n’ai pas eu la force de furmon- 
ter. Mais malgré routes les difficultés & 
tous les obftacles , le Fils de Dieu ne 
tarda pas â exécuter la parole qu’il avoit 
donnée â fes Apôtres de refilifciter , & 
de fe faire voir encore â eux : & ians 
aller plus loin , pendant cette retraite 

que 
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ique je vais finir, j’ai tant fait de promefr 
les à Dieu , je lui ai donné tant de pa> 
rôles , je lui ai tant protefié de fois que 
par un changement réel âc véritable , je 
voülois vivre dans la fuite comme une 
ame relTulcitée. Or voici le tems de lui 
montrer que je fuis fidèle , & c’eft dès 
ce jour qu’il faut mettre en pratique tout 
ce que j’ai réfolu & tout ce que j’ai pro- 
mis. Y fuis-je bien déterminé ? J’en ju- 
gerai par l’effet. Ah ! Sei^eur , mon 
courage m’abandonnera t-iî, lorfqu il eft 
queftion de le faire paroîcre ? Vous ne 
me manquerez pas,mon Dieu ; malheur 
â moi fi je venois à vous manquer ! 

Second Point. Jefus-Chrift en 
fe reffufcitant reprit une vie toute nou- 
velle : car ce fut déformais une vie glo- 
rieufe , & toute différente de celle qu’il 
avoir menée jufques- là fur la terre. Ce 
Dieu Sauveùr , fujet auparavant à toutes 
les mif tes d’une vie oSfcure & pauvre, 
& à toutes les ignominies ôc toutes les 
douleurs de la plus cruelle paffion , parut 
tout ballant de lumière : tellement que 
la gloire de fbn Corps furpalTa la plus 
vive fplen.ieur du foleil. C’étoit dans fa 
première vie un corps foible , fenfible 
Rctraue Spirit» Q 
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capable de toutes les infirmités humaines 
nés j mais dans cette fécondé vie il eft 
revêtu d’une force qui le met hors d’at- 
teinte à toutes les foiblelTes de notre na- 
ture , & qui le rend invulnérable à tous 
les traits de fes perfécuteurs. Sa clarté 
éblouit les yeux , fon agilité letranfporte 
dans un moment d’un lieu à un autre j & 
avec ce don de fubtilité, qui en fait com- 
me un’corps fpirituel , rien ne l’arrête. II 
palTe m travers des murailles ,& il pé- 
nétre par-tout. Ainfi peut-on dire que ce 
myftèrefut pour Jefus-Chrift une efpéce 
de transfiguration, mille fois encore plus 
éclatante que celle du Thabor. 

Si je veux que ma réfurreétion foit 
.véritable , & aufiS.parfaite qu’elle le doit 
être , il faut qu’elle me transforme de 
la même forte , & qu’elle produife en 
moi les mêmes changemens. Et qu’y 
a-t-il en effet dans toute ma vie , qui 
.n’ait befoin d’être réformé & renouvel- 
lé ? Saint renouvellement, foit intérieur, 
.foit extérieur ! Renouvellement inté- 
rieur & dans l’efprit : c’eft ce qu’il y a 
de plus important & de plus difficile. 
Car il me feroit aifé après une retraite , 
de garder certains denors , & de pren- 
dre un air plus compofé ôc des maniérés 
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apparence plus religieulès : mais tout 
cela que feroic-ce , li le cœur n’y rcpon- 
doit pas , & s’il demeuroit toujours le 
même ? Il faut donc que je réglé fes dc- 
drs , que je purifie fes lentimens , que je 
redifie fes vues & fes intentions , que je 
rabailTe lès endures 8c fes hauteurs , que 
|e ranime fes lenteurs & fes lâchetés. Il 
faut que je le détrompe de tant de faufies 
idées & de tant d’erreurs , dont il fe laif- 
fe prévenir : que je le dégage de mille 
perites attaches , qui , toutes innocentes 
qu’elles paroilTent , ne font ni de Dieu , 
ni félon Dieu j que je le reprenne de cet 
amour-propre qui le domine , 8c dont il 
çft fi efclave. En un mot, il faut que j’en 
fade un cœur tout nouveau. 

De ce renouvellement du cœur , fui- 
vra le renouvellement extérieur. Je m’at- 
tacherai de point en point â ma réglé , 8c 
je m’acquitterai avec fidélité de tous mes 
exercices. Autant que ma conduite a pû 
mal édifier la Communauté 8c y cauier 
de fcandale , autant y doimerai-je d’édi- 
fication , lorfqu’on me verra agir avec 
toute une autre exactitude 8c toute une 
autre ardeur. Je me foumettrai à tout , 
je paflerai par-delîus tout. Que dis-je , 
mon Dieu , & en fera-t-il ainfi ? Hélas ! 

Q ‘i 
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ces fentimens coûtent peu au pied d’uft 
oratoire , & dans une méditation où vo- 
tre grâce me touche ; mais dans la prati-" 
que ce n’eft pas là l’ouvrage d’une (Im- 
pie méditation , ni même d’une feule re- 
traite. Du moins cette retraite en fera le 
fondement j & je forrirai de ma folitudé 
en de fl faintes réfolutions. Ce fera beau- 
coup de les voir bien imprimées dans 
mon cœur. Je les renouvellerai de jour 
en jour; & de jour en jour elles contri-.' 

hueront à me renouveller moi-même, ' 

/ » 

V 

TROisiiMi Point. L a réfur- 
reftion de Jefus-Chrift eût été beaucoup' 
moins parfaite, s’il n’eût pas repris , avec 
une vie glorieufe & nouvelle , une vie 
enfin immortelle. Mais Jefus-Lhriji ref- 
jufeitè ne meurt plus. Oracle de 1 Apô- 
tre , qui s’efl: déjà vérifié depuis tant de 
(îécles , & qui fe vérifiera dans tous les 
fiéclcs des fiécles. Les morts qui for- 
tirent de leurs fépulcres au moment que 
ce Dieu-Homme expira fur la croix, ne 
reifafeiterent que pour quelque tems , 
demeurèrent encore fujets à la mort ; 
mus ce premier-né d entre les morts , 
quutant une fois le tombeau , n’y devoir 
plus rentrer , & en effet n’y rentrera 
mais. 
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. Êienheureufe immortalité , qui me re- 
préfente une des vertus les plus néceflâi- 
res , mais en même-tems les plus diffici- 
les & les plus rares , qui eft la perfévé- 
rance. 11 y en a bien peu qui pour quel-» 
ques jours^ Sc même pour quelques fe- 
maines , ne profitent de la retraite. On 
en fort tout renouvellé , & comme ref- 
fufcité. Ce qu’on a promis à Dieu , on 
l’obferve j & fans fe borner ^ ni à des pa- 
roles , ni à des fentimens , on en vient 
aux œuvres. Mais que cette réfurreétion , 
que cette converfion eft fujette à de 
prompts retours ! N eft-ce pas ce que 
j'ai tant de fois éprouvé? & fans juger des 
autres , n'en ai- je pas eu dans moi de 
frcquens exemples ? Quel fruit ai-je re-; 
tiré de tant de retraites , & quelle diffé- 
rence y a-t-il de ce que je fuis mainte- 
nant à ce que j’étois dans les années pré- 
cédentes? Peut - être même feroit-il à 
fouliaiter, que je fufte au moins tel pré- 
fentement, que j’ai été en d’autres tems 
de ma vie : car au lieu d’avancer & de 
m’élever , peut-être n’ai-je fait que dé- 
cheoir d'année en année èc que me relâ- 
cher davantage. 

Quoi qu’il en fbit , d’où vient que j’î^t 
fl peu profité d’un moyen fi faint , & donc 

Qiij 
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l'ufag€ m’a été fi ordinaire ? Ce n’eft p35 
que dans chaque retraite , je n’aie été 
éclairé & touché de Dieu. Combien "de 
fois dans la fincérité de mon repentir & 
l’ardeur de ma priere , lui ai-je dit in- 
térieurement comme David : Cç/? main- 
tenant , mon Dieu^ que je vais commencer. 
Hélas! je l’ai dit, & j’ai en efFer com- 
mencé 5 mais je n’ai pas achevé. Le 
poids de la nature m’a entraîné dans mes 
premières voies , & fait retomber dans 
la même langueur. En fera-t-il donc de 
même encore de cette retraite ? 11 me 
femble que je fuis aétuellement en d’af* 
fez bonnes difpofitions ; mais combien 
dureront-elles ? Quelle efpérance puis-je 
avoir d’y être confiant & de m’y main- 
tenir ? Ou plutôt pourquoi ne l’efpére- 
rois je pas? Malgré les viciflitudes de 
ma vie , le bras de Dieu n’eft point 
raccourci , ni la fource de fes grâces 
n’eft point épuifée. Si ma volonté eft 
changeante , il y a des moyens pour la 
fixer, & c’eft à quoi je dois appliquer 
déformais tous mes foins. Pour peu que 
je veuille examiner quels ont été les 
principes de mes rechutes , je les dé- 
cpiivrirai aifément : or c’eft à cela qu’il 
faut mettre ordre. J’y trouverai des dtf- 
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ficultés y mais Dieu m’aidera. Si dans 1© 
’paflé j’avois eu plus de courage à les 
vaincre , je jouirois niaintenant de me» 
travaux & du fruit de mes combats. 
N eft-il pas tems de me déterminer tout 
de bon , & de prendre un parti ferme ? 
Les années s*en vont ; & peut-être fuis- 
je plus près du terme que je ne penfe. 
Eft-ce trop de donner à Dieu ce qui- me 
refte encore jufques là ? Il n’y aura d’é-r 
lus que ceux qui auront perfévéré jufques 
àlafin. . - , . - . 

- Conclusion. Mettez , Seigneur, 
le comble à; votre vidtoire. Employez à 
tirer mon ame de l’état de tiédeur oà 
je languis , la même puiflance' qui a tiré 
yotre corps du tombeau où la mort l’a- 
vôit réduit. Ne puis-je pas dire que l’un 
cft un.aufli grand miracle que l’autre ? 
Votre feule venu , fans qu’aucun y con- 
courût avec vous , vous a relTufcité félon 
la chair J mais afin que votre grâce me 
relTufcite félon l’efprit , vous voulez qu’il 
m’en coûte , & que je la leconde. Il eft 
bien jufte , mon Dieu , que je falTe pour 
cela quelque effort , & que je contribue , 
autant qu’il eft en moi , à uhe réfurrec- 
tion qui m’eft fi necéflaire & fi avanta- 

Q iv 
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geufe. Elle m’engagera à une vie toute 
nouvelle ÿ mais n’eft-ce pas par ma faute 
que ce fera pour moi une nouvelle vie ? 
Car combien y a-t-il d’années que je de- 
vrois m’y être accoutumé & m’en être 
fait une fainte habitude ! 

Grâces i votre miféricorde , il eft en- 
core tems , Seigneur , de lembrafler, & 
la réfolution en eft prife. Oui , . mon 
Dieu , il faut déformais que tout revive 
& que tout fe renouvelle dans moi ; mon 
elprit , mon cœur , toute ma conduite. 
Il faut que ce foit une réfurreélion , une 
xéforniation entiérci' Point’ de compofi- 
tion, ni de milieu. Je n’envilàge plus 
l’avenir. Je n’examine plus lî je lerai 
toujours ce que je fuis à cette heure; 
fi j’aurai toujours les mêmes fentimens , 
& fi je les fuivrai toujours. Quand j’y 
fais attention, ma foiblefle nahirelle m’é- 
tonne , & comment aurai-je toujours la 
force de la furmonter ? Vous y pour- 
voirez , Seigneur , & fi je me défié de 
moi-même , ce ne doit être que pour 
redoubler ma confiance en vous & en 
votre fecours tout - puifiant. Vous ne 
me le refuferez point , dès qiie j’aurai 
recours à vous , & que je vous le de-» 
manderai. Or avec votre fecours de quoi 


Digitizod oy Cot)gIe 


I 


Hoïtibme Jovk- 
ne viendrai-je point à bout? Non, ne 
penfons point tant à ce qui arrivera dans 
la fuite : mais penfons bien au préfent, 
parce que le préfent me fervira de pré- / 
paration pour toute la fuite , & qu’il me 
diipofera à la fandifier. 
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SECONDE MÉDITATION. 

Du Retour de Jefus-Chrijl au Ciel 
dans Jon Afcenfion, 


Qu*rursùmfunt quzrite, iib! Chridus cft in* 
dextcrâ Dei fedcns : qu« rutsiim funt fapiie ^ 
non qu* fupcr terrain. 


Chtrthe^ les ekcfts du eitl , ov Jefis-Chrifi. ejt 
aj^ à la droite de I>ieu ; goutt:^ les ehofes d» 
eiel t & noB foins celles de la terre. 

Premier T’Ai commencé ma retraite’ 
Point. ^ par la méditation de la fin 
dètniere poun laquelle j’ai été créé , & 
l’Afcenfion de Jefiis-Chrift me donne 
lieu de méditer encore aujourd’hui le 
même fajet. Car dans cette Afcenfîoit 
glorieufe , ce que le Fils de Dieu nous: 
fait d’abord connoître , c’eft le terme 
où nous devons alpirer, qui eft le ciel. 
Depuis la Réfurreétion il ne s’étoitfair 
voir à fés difciples , que de tems en 
tems ; tantôt aux uns , tantôt aux autres.. 
Mais en ce dernier jour , où il avoit en- 
fin réfolu de quitter la terre , il lesaflem- 
J)la tous , & il voulut qu’ils le vident 
TOUS fortir de ce monde âc remonter 
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à ^bn Pere. Que prétendoit-il leur faire 
entendre par-là ? Sa principale vue fut 
de les convaincre fennblement de cette 
grande vérité , qu après avoir palTé dans 
cette vie mortelle un certain nombre 
d’années , c’eft au ciel que doit fe ter- 
miner notre courfe, & que dès le temS 
préfent nous y devons tourner toutes nos 
penfées & toutes nos elpérances. 

Il leur avoir fait là-deflus de ftMuen- 
fes leçons j mais ils n’en paroifloient 
néanmoins encore que foiblemént per- 
fuadés. Il leur falloit donc une deriiiere 
leçon plus courte , plus perfuafive que 
tous les difcours , & ce fut de les rendre 
eux-même témoins de fon Afeenfion , 
& de s’élever en leur préfence à cette 
demeure célefte où il les appelloit. A 
ce fpeéàacle , tous leurs doutes s’éva- 
nouirent. Tout ce qu’il leur avoir dit du 
Royaume de Dieu , fe retraça vivement 
dans leur fouvenir ; fçavoir , que ce 
Royaume étoit leur véritable patrie ; 
qu’il y avoir des places pour chacun 
d’eux , Sc qu’il les alloit préparer 5 qu’il 
devoir les précéder comme leur chef, 
& qu’étant fes memï>rés , ils dévoient 
nu jour le fuivre j pat conféquent, qu’il 
ne les laiflbit fur la terre que comme 
dans un lieu depaflage, &. qu’ils né 

Q v| 
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dévoient s’y regarder que comme He^ 
étrangers & des voyageurs. Toutes ces. 
penfées fe réveillèrent , & les toucherent- 
de telle forte, qu’ils en conçurent un 
parfait mépris du monde,& n’eurent plus 
déformais de prétentions ni de vues quo 
pour cette autre vie , donc ils avoienc 
dans la perfonne de leur maître un gage: 
lî afluré. 

• Or tout cela ne m’eft pas moins pro- 
pre qu’à eux , & toutes les alTûcances 
que leur donna' Jefus-Chrift il me les 
donna dès-lors à moi-même. Il efl: donc 
yrai que le ciel doit être toute mon 
attente , ôc que je n’ai point d’autre ter- 
me à me propofer. Je le crois j car. 
c’eft un point de foi : mais comment 
cft- ce que je le crois ? En ai- je une. 
certaine conviûion qui fe fait fentir à. 
l’aine , qui la faifit & la poflede toute 
entière ? Si je fuis bien attaché à ce 
grand principe de Religion , & fi j’ei> 
fuis bien prévenu , pourquoi eft-<e que 
l’en retire n peu de conféquences , lorf- 
qu’il a des conféquences qui s’étendent 
filoin? 

Car la vérité de ce principe ime fois 
reconiuie, je ne dois plus tendre que 
vers le ciel ; je ne dois plus en toutes 
chofes & par préférence à toute$r:hofes 
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énvifager que le ciel ÿ je ne dois plus , 
auffi - bien que l’Aporre , avoir de con~ piâllpf, 
yerfation que dans le ciel. Tout ce qui fe c. 3. 
fait fur la terre , & qui n’a de rapport 
qu’à la terre , quelque part d’ailleurs que 
j’y puifle avoir, me doit être indifré-' 
rent , ou plutôt ne doit rien être pour 
moi. Et en effet , dès que la terre n’èft- 
qu’un paffage , quel intérêt dois-je prenr* 
dre à tout ce que j’y apperçois ? J y 
vois bien des mouvemens j J’y vois des 
grandeurs & des pompes humaines , des 
fortunes & des profpérités dont leclat 
éblouit les yeux. Dans mon état même 
& dans la profeflion religieufe , je vois 
des dégrés , des places , des diftinc-' 
rions , une diverfîté d’emplois , qui tout 
obfcurs qu’ils font félon le monde , ne' 
laifïènt pas quelquefois d’exciter des 
fentimens tout mondains , & de former 
divers intérêts tout naturels. Mais là^ 
defïlis qu’ai- je à dire que ce que difoir 
un grand Saint ; Tout cela nejl point mon 
Dieu\ tout cela n’eft point le ciel, ni 
mon terme. Ainfi je dois être infenfi- 
ble à tout cela , je n’en dois tenir nul' 
compte. Et quelle innocence & en quel 
dégagement de cœur m’entretiendroit 
une telle difpofition ! Je vivrois en vrai” 
Religieux,parce que je vivrois enhoinme 


DIgitized by Coogle 


Hebr, 

ç. n. 


374 Retraite Spirituelle , 
vraiment mort au monde , & comme ce9 
fblitaires de Tancienne loi , dont ie monde 
riitoit pas digne. Quelle étoit leur con- 
tinuelle occupation ? de confidérer le 
ciel,& d’y adrelTer tous leurs vœux. Voila 
ce qu’ils faifoient dans leurs déferts &: 
dans leurs cavernes : qu’ai- je à faire au- 
tre chofe dans ma folitude & dans la 
mailbn de Dieu ? 

Second Point. Ceneferoit point 
allez que le ciel fût notre terme , fi le 
bonheur qui nous y eft promis n’avoît 
pas de quoi combler tous nos défirs- 
Mais c’eft un bonheur parfait , puifqu'il 
confifte dans la polTelfion même du fou- 
verain bien, qui eft Dieu» Aulîî quel 
emprelTement témoigna le Sauveur du 
monde , & quelle ardeur de retourner 
dans fon Royaume ? Quelles idées en 
donnoit-il à fes Apôtres , en les difpo- 
fant à fon départ , & les confolant de la 
perte qu’ils alloient faire de fâ préfence 
vifible ? Il leur repréfenroit cette béati- 
tude célefte comme un repos inaltéra- 
ble , ou ils feroient exempts de tous les 
troubles & de tous les maux de cette 
vie ; comme une gloire éternelle , que 
nul événement , ni nul changement ne 
leur pourroit jamais enlever > cmnme 
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l’afTemblage de tous les biens ,oùnert 
ne leur manqueroit, & où ils feroient 
pleinement ralTafics. Il y a lieu de croire 
que le jour même qu’il le fépara d'eux , 
il leur retraça toutes ces peniées , & leur 
confirma ces grandes promefles. De for- 
te qu’après qu’une nuée l’eur dérobé à 
leur vue , ils ne laiflTerent pas de refter 
fur la montagne , ne pouvant phis reti- 
rer du ciel leurs regards ni les abbaif- 
fer vers la terre : tant ils étaient épris 
des beautés de ce bienheureux féjour , 
qu’ils ne voyoient pas encore , mais dont 
ils avoient néanmoins l’elbrit tout rem- 
pli , & qui feul leur fembloit digne de- 
leur attention. 

■ C’eft le même Royaume qui m’efl 
deftiné , c’eft la même gloire. Je n’en 
puis avoir maintenant qu’une connoif- 
fance imparfaite ; car nul homme en ce 
monde n’a vu , ni entendu , ni compris 
ce que Dieu prépare à fes élus. Mais la 
foi m’en apprend alTez. Cette feule vûe 
même de la foi , & ces hautes efpérances 
qu’elle me donne , ont eu déjà aftéz de 
Vertu fur moi , porur me faire renoncer 
an monde 5 c J tous fes biens. J’ai cédé 
aux mondains tous les héritages tem- 
porels dans l’attente de l’héritage éter- 
nel , & en cela _/■’«/ choi/î la mellkure part , ^ 
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comme Magdeleine. Mais après un tet 
choix , qui m’a coûté tout ce que je pof- 
fédois fur la terre, ou tout ce que j'y 
pouvois un jour polTéder , ne fuis-je pas. 
bien à plaindre, lî ne m’étant réfervé 
que Le ciel , je m’occupe de quelque au-, 
tre chofe , & li je fuis fenfible à quelque 
autre chofe ? 

Or voilà toutefois, ce que je fuis dans 
la pratique , ôc ce que je fais. Car en vé- 
rité n’ai-je pas encore l’efprit & le cœur 
tout terreftres ? Où fe portent plus com- 
munément mes réflexions , mes affec- 
tions , toutes mes prétentions ? Les An- 
ges reprochèrent aux Apôtres qu’ils 
s’arrêtoient trop à contempler le ciel 
& il fallut qu’ils leur fiflent une efpéce 
de violence pour les tirer de cette pro- , 
fonde contemplation où ils demeuroient. 
Helas ! j’ai bien un autre reproche à me 
faire , 5c je puis bien me dire tout aa 
contraire : pourquoi tant d’attention à 
de vains objets , indignes de m’attacher, 
comme ils font incapables de me con- 
tenter ? Il faut à mpn ame un bonheur 
folide & un plein repos i mais ôù eft il ? 
Où l’ai-je cherché jiifqu es à préfent? 
L’y ai-je trouvé ? Puis-je compter de. 
l y trouver jamais ? Toute ma vie pafle 
donc , & fe pailera , fi je n’y prends gar- 
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) en de frivoles amufemens : car puis» 
je autrement appeller tout ce qu’on re- 
garde , fur-tout dans la religion, comme 
de petites fortunes & de prétendu» avan- 
tages ? Encore Ci ce n’étoit que de (im- 
pies amufemens jmais n’a-ce pas été fou- 
vent pour moi , & n’eft-ce pas pour bien 
d’autres , par les inquiétudes 6c les em- 
barras que tout cela caufe , de vrais tour- 
mens ? Qu’heureufe dès ce monde eft 
l’ame qui détachée de tout bonheur hu - 
main & préfent , ne foupire qu’après le 
bonheur a venir , & fe met ainli en état 
d’en goûter par avance la divine onélion 
6c les faintes douceurs ! 

, Troisième Point. Après nous 
avoir donné à connoître, & le terme 
où nous fommes appellés , & le bon- 
heur qui nous y eft propofé , il reftoit 
de nous apprendre à quelle condition 
cette fouveraine félicité nous eft pro- 
mife, 6c par quelle voie nous y pou- 
vons parvenir. Or c’eft enfin ce que nous 
enfeigne le Fils de Dieu dans ce myftè- 
re. Il monte au ciel , & il y entre comme 
dans une place de conquête. Pour l’em- 
porter , il a fallu qu’il versât fon fang , 
6c qu’il donnât fa vie. Vérité que nous 
déclarent bien fenfiblemenc les .cica- . 


,^yS Retraite Spirituelle , ' 
trices de fes plaies , qu’il conferve totf» 
jours fur fon facré Corps , tout glô* 
lieux qu’il eft , & au milieu meme de 
fon triomphe. £n nous les montrant , il 
nous dit '.Voilà le prix que m’a coûté le 
Royaume que je vais poiTéder . j & voilà 
comment vous devez l’acheter , & à quel 
titre vous le devez pofleder vous-mêmei 
car vous , ne l’aurez pas autrement que 
moi. 

Qui peut fe. plaindre d’une loi fi rai- 
fonnable y & qui peut afpirer à la même 
couronne que Jefus-ChrHl , fans vouloir 
la mériter comme lui ? Cependant que 
fais-je pour cette éternité bienheureufe ? 
Ce n’eft pas que je ne mène une vie af- 
fez contraire aux fens , & aflez dure ; car 
toute vie religieufe eft par elle-même 
une croix. Mais ft ce n’eft pas purement 
pour Dieu ni en vue de la récompenfe 
qu’il m’a préparée , que je porte cette 
croix , quoi que j’aie à foulfrir , c’eft par 
rapport au ciel comme fi je ne fouffrois 
rien , & quoi que je faftè , c’eft comme 
fi je ne faifois rien. Je ne marche point 
proprement après Jefus-Chrift , & la 
malédiéàion de faint ‘Bernard tombe fur 
Bernard , moi : Malheur à Came qui porte la croix 
de Jefus-Chrifi , & qui néanmoins ne fuit 
pas JefusrChri^ I Or dans tous mes de^- 
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Jloîrs & dans les exercices de mon état , 
quel efprit me fait agir ? Eft - ce un 
vrai delTein d’accomplir les volontés de 
Dieu , & d’obtenir la gloire ? Sans ce - 
, la il feroit bien à craindre que la vie re- 
ligieufe ne fût point pour moi la voie du 
ciel. 

• Mais pour quiTeft-elle? pour une ame 
fervente , plus religieufe encore d’efprit 
& de cœur que d’habit & de nom. C’eft 

r ut la vie éternelle qu’elle a embralTé 
pauvrèté de Jefus Chrift , fon obéif- 
(ànce , fes humiliations, fa mortification; 
& cette efpérance qu’elle n’oublie ja- 
mais , lui fait fbutenir avec confiance 
toute l’auftériré & toute la fainteté de fa 
profeflîon. Et eft-il en effet une penfce 
plus touchante Sc plus capable de l’ani- 
mer , que celle-ci : Je tiens la même 
route que Jefus-Chrift , pour arriver aii 
même terme. Autant d’obfervances que 
|e pratique religieufement & conftam- 
ment , ce font autant de pas pour m’a- 
vancer vers ce faint héritage , & autant 
de dégréspour m’y élever. Dans cette 
vue à quoi ne fe réfout-on pas , & que 
trouve-t-on dans la religion de trop ri- 
goureux & de trop pénible ? Quelle efti- 
me conçoit-on pour un état qu’on regar- 
de comme la porte du Royaume de 
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Dieu ! S.;rois-je moi-même fi tiède èc ^ 
négligent , fi j’avois toujours cette réfle- 
xion bien imprimée dans le fouvenir ? O 
quel comble de confolation pouf un Re- 
ligieux , quand après s’être revêtu des li- 
vrées de fon Sauveur pauvre &: fouffranr, 
il entrera en partage de la même béati- 
tude & de la même immortalité que fon 
Sauveur glorieux & triomphant 1 Ç 

Conclusion. Qu’eft - ce quô 
l’homme, Seigneur , & qui fuis-je pout 
avoir part à votre gloire , & pour regner 
éternellement avec vous dansraflèmblée 
de vos Elus ? Vous êtes un Dieu vraît 
ment magnifique dans vos dons , & non 
moins fidèle dans toutes vos paroles. Cé 
n’eft pas feulement pour vous-même que 
vous êtes rentré dans le fein de votre Pe- 
re ; c’eft pour moi , & pour m’y recevoir 
au tems & au jour marqué par votre pro- 
vidence. Vous me l’ave î ainfi annoncé , 

’eft fur votre promefle fi authentique 
& fi infaillible, que j’attends ce fuprêmë 
bonheur. Mais dans une telle attente , 
comment pijis-je , Seigneur, reflerfurla 
terre?Qu’y a-t-il dans le monde qui puifle 
me retenir ? Ou fi , jufques à la fin de ma 
courfe , je demeure encore néceflaire- 
ment félon le corps dans cette vie mor- 
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telle , tout mon cœur n’eil-il pas dé/a 
avec vous dans le ciel , n’y doit-il pas 
être ? 

Ah ’ mon Dieu , voilà ma confelîîon 
& ma condamnation. Malgré les divines 
espérances qne vous me uonnez , mon' 
cœur cft encore tout humain. Car ce 
n’eft pas feulement aux gens du monde 
dillipés par le bruit du monde & enivrés 
de Ses douceurs, mais c’eft à moi-même , 
que convient le reproche de votre Pro- 
phète , loifqu’en votre nom & infpiré de 
votre Efprit, il s’écrioit ; Lnfans des Vfalfo^ 
hommes f jufqu es à quund votre cœur fêta- 4. 

-r il dans un fi projond appejanufifément ? * 
Jufques à quand vous av.achere\’^yous à 
la vanité qui pajjè , & au menfànge qui 
vous féduu ? je ne puis trop le recon- 
noîrre , ni trop m’en humilier : l’état re- 
ligieux , quoique faint d’ailleurs, & très- 
faint , n’efl; pas néanmoins exempt de 
vanités & d’illufions à quoi on fe laide 
Surprendre. Vous m’en détromperez ^ 
Seigneur , & vous m’en détacherez : je 
vous ie demande^ Vous me ferez com- 
prendre ces trois points elTentiels , qui 
ne doivent jamais partir de mon efpnt ; 
l’un qu’il n’y a que b bonheur du ciel , 
que je puifle compter pour un bonheur 
véritable : l’autre , que ce bonheur ne 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

I)e la defcentedu Saint-E/prit^ou 
de V amour Je Dieu, 

Çharitas Dci difFufa cft in cordibus nofttis per 
Spiricum Sandlum y qui datas efl nobis. 

• r 

La charité de Dieu s'ejl répandue dans nos ecturs 
par le Saint-Efprit , qui nous a été donné, 

PremierT^ O U tes les créatures 
'Pointé JL nous annonçoient les 
perfeétions de Dieu j & toutes les créa- 
tures étoient à notre égard autant de 
bienfaits de Dieu , dont nous étions , 
comme nous le fommes encore , redeva- 
bles à fa providence , & dont il ne cef- 
foit point de nous combler. Ainfi elles 
flous excitoient toutes à lamour de Dieu. 
Mais après tout , cette voix des créatures 
ne touchoit point encore afleznos cœurs, 
& rien , à ce qii’il femble , n etoit capa- 
ble de les émouvoir & de les engager. 
Quel eft donc le moyen le plus excellent 
que Dieu a pris pour infpirer aux hom-- 
mes fon amour ? ç’a été de nous envoyer 
le Saint-Efprit , qui eft lui-mème perfon- 
nellement6c fubftantiellemenc l’amour- 
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de Dieu. Aullî , comment eft-ce que deC< 
cendic ce divin Efprit ? en fonne de feu : 
pour nous donner à connoîcre qu'il étoit 
tout amour par fon ardeur, & qu’il venoit 
embrafer de cette même ardeur toutes 
les âmes. 

Or ce n*eft pas pour cette fois feule- 
ment qu’il s’eft communiqué fur la terre. 
II s’y communique tous les jours, & il 
y a même des tems particuliers où il fe 
^t fentir , & ou ce feu célelle agit dans 
une ame avec plus de force. Tel cft le 
tems de la retraite. Ce fiit à la fin de la 
retraite que firent les Apôtres dans le 
Cénacle, que cet efprit d’amour leur fut 
envoyé j & fi je me fuis bien acquitté de 
celle que je viens de faire , j’ai lieu de 
penfer que je l’ai reçu tout de nouveau. 
Mais en veux- je un témoignage folide ? 
je le connoîtrai par mon amour pour 
Dieu : car recevoir le Saint-Efprit & ai* 
mer Dieu , c’eft une même chofe ; 5c il 
faut que j’aime Dieu à mefureque j’au- 
rai reçu l’Efprit de Dieu. 

Que dis-je , 5c pourquoi parler de 
melure où il n’y en doit point avoir ? 
c’eft fans mefure que Dieu nous donne 
fon Efprit ; c’eft donc fins mefure que 
nous devons aimer Dieu. Non , mon 
Dieu , point de bornes dans mon amour 

pour 
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pour vous , puifqu ’il n’y en a point dans 
tout ce qui vous rend fi aimable pour 
moi. Vous êtes un Dieu infini : ma cha- 
rité doit donc être en fa maniéré une 
charité infinie. Quelque étendue qu’elle 
puilfe avoir , elle n’ira jamais au delà de 
ce que vous méritez , & c’eft ce que vo- 
tre Efprit , fi j’en fuis animé , me repré- 
fente continuellement au fond de mon 
anie. Il me retrace toutes vos grandeurs , 
toutes vos vertus , toutes vos perfeélions; 
& de-là il me fait bientôt conclure , qu’à 
quelque dégré d’amour que je me porte , 
je ne puis excéder en vous aimant. Dans 
tout le refte il peut y avoir de l’excès. 
Je puis ufer dans les rencontres de trop 
de circonfpeétion & de prudence , je 
puis prendre garde aux choies avec trop 
d’attention & trop de vigilance j je puis 
même aller trop loin dans la pratique de 
la mortification & de la pénitence : mais 
je ne puis trop , Seigneur , vous aimer. 
Sur ce point , l’Efprit de charité eft in- 
fatiable , & ne dit jamais , c’eft aftez. 

Hélas ! je ne le dis moi , que trop & 
qu’en trop d’occafions. Au moindre aéte 
d’amour que je forme , ou que je crois 
former pour Dieu dans un bonmoment, 
où le Saint-Efprit me fait goûter l’at- 
trait de fa grâce & la douceur de fa di- 
Retraite Spinu R 
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vine onûion , je m’imagine déjà êtr'e ra- 
vi au troifiéme ciel , & avoir marqué à 
Dieu l’attachement le plus parfait. Mais 
cette étincelle n’eft pas long - tems à 
s’eteindre. Ah ! un cœur perd-il fi aifé- 
ment le fouvenit de ce qu’il aime , & y 
penfe-t-ilfi rarement ? Tout homme fur 
cela eft inexcufàble ; mais entre tous les 
autres hommes , un Religieux eft fur ce- 
la meme encore plus coupable. Car dans 
la Religion , il y a beaucoup moins d’ob- 
jets qui me détournent de Dieu ; & m’é- 
tant léparé du monde , que me refte-t-il 
autre chofe que Dieu ? Heureux partage ? 
que je ne puis aflez eftimer. Si je n’en 
fuis pas content , que faut-il pour me fa- 
tisfaire, & que trouverai-je qui puifle me 
contenter ! Bien avare ejl une ame^ à qui 
' Dieu ne fuffit pas ! Mais en meme tems 
bien malheureufe & bien criminelle eft: 
cette ame , qui n’a que Dieu & qui ne 
s’attache pas à Dieu ? 

Second Point. C’eft dans le cœur 
que l’Efprit d’amour vient d’abord fe 
répandre. C’eft là qu’il établit fa demeu- 
re , & la même aulîi qu’il commence à 
faire fentir fes plus merveilleufes opéra- 
tions. Car l’amour, avant toutes chofes, 
confifte dans i’affeétion. Que n’infpire-? 
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't-il point à l’ame ? De quoi ne la dé- 
^age-t-il point ? A quoi ne l’éléve-r-il 
point ? On le vit dans les Apôtres. Le ’ 
premier effet de la- defcenre du Saint-" 
Efprit fur eux, fut de purifier leurs cœursj 
de forte qu’il n’y refta plus la moindre 
attache , qui ne vînt immédiatement de 
Dieu, & qui ne les portât direétement 8c 
uniquement à Dieu. Car ils comprirent 
dès-lors ce qu’a dit depuis un grand Saint:' 
i^u*un cœur aime d* autant moins Dieu , 
aime -quelque choft avec Dieu^s* il àe 
V aime pas pour Dieu, 

De là .s’enfuivit le fecond| effet de la 
- préfence de ce même Efprit d’amour 
dont les Apôtres furent remplis. Plus un 
cœur eft pur & libre de tour attache- 
ment aux objets vifibles ^ plus le divin 
amour le touche intérieurement , l’exci- 
te , l’embrafe. Dès qu’un feu n’a plus 
d’obftacle qui l’arrête , quel incendie ne 
caufe-t-il pas ? Et comment aufïi les Apô> 
très fortirent-ils du Cénacle ? comme des 
hommes tranfportés : jufques-là, qu’on 
les croyoit pris de vin ^ tant ils parurent 
animés dehors d’eux-mêmes. Voilà ce 
qu’ont éprouvé tant de Saints. Tout ce 
que l’amour prophane a de plus vif & 
de plus pénétrant , n’eft point compara- 
ble aux mouvemens affeétueux qui les 
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ravilToient. Ils en torahoient en de fain- 
tes défaillances , & ils en perdoient juA 
qu’à l’ufage de leurs fens. Si vous rcncon- 
tre:i_ mon hien-aime, difoit cette fidèle 
cpoufe des Cantiques, connoütc 
Vétat oh je fuisy & la langueur oh me ré^ 
duit mon amour. 

C’eft ainfi qu’ils étoient dilpofés. Or 
n’ai-je pas comme eux un coeur capable 
d’aimer Dieu ? D’où vient donc que ce 
cœur qu’il n’a fait que pour lui, eft néan- 
moins toujours à fon égard fi froid & fi 
peu fenfible ? De tout ce qui a rapport 
à Dieu , rien ne l’affeétipnne , rien ne 
l’émeut : ni oraifon , ni offices divins , 
ni facremens , ni entretiens fpirituels , ni 
leéturesde piété. Onabeau.me dire que 
dans l’amour de Dieu la fenfibilité n’eft 
point nécelTaire: cela eft vrai, mais il 
n’eft pas moins vrai ,• que fi mon cœur 
étoit bien vuide des chofes humaines & 
bien folidement à Dieu , je me trouve- 
rois en de tout autres difjjofitions , 
j’aurois de tout autres fentimens. Ah \ 
j’ai tant de vivacité , & quelquefois je 
me lailTe fi aifément attendrir fur de vains 
fujets , n’y aura-t-il que Dieu , pour qui 
je ferai tout de glace l Ne lui fuis-je pas 
alfez redevable ? Ne m’a-t-il pas fait allez 
de grâces , & ne m’en fait-il pas alfez 
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chaque jour ? N a-t-il pas pour moi des 
•-caractères afTez touchans ? Ces titres qu’il 
porte de Pere , de Créateur , de Con- 
•fervateur, de Rédempteur, mille autres, 
font-ils trop peu engageans pour m’atti- 
rer? Toutes ces idées ne me font-elles 
pas aflez préfentes, & que vois-je autour 
de moi qui ne m’annonce incelTamment 
les miféricordes infinies de mon Dieu ? 
Elles font incompréhenfibles: mais , Sei- 
gneur , plus elles font au-defTus de tout 
ce que j’en puis penfer , plus l’indifFéren- 
ce de mon cœur me devient par-là mên-ye 
inconcevable , & plus je dois me la re- 
-procher devant vous & m’en confondre. 

X 

Troisième Point. Mais enco- 
re qu’eft-ce qu’aimer Dieu , & tout mon 
amour doit-il fe borner à des affeétions 
& à des fentimens ? Afin dem’inftruire 
Jà-defllis , il me fuffit de confidérer ce 
que Dieu fait pour nous dans ce myftère. 
Il nous aime , & pour nous témoigner 
fbn amour , il ne fe contente pas de nous 
avoir donné fon Fils, il fait encore def- 
cendre fur nous fon Efprit. Il nous le 
donne , & en nous lé donnant, il fe don- 
ne lui-même à nous. Voilà le caraétère 
de l’amour de mon Dieu pour une aufiî 
vile créature que je le fuis. Rien ne lui 
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coûte dès (ÿu’il s’agit de mes intérêts , & 
il n’a rien défi grand & de fi divin , dont 
il ne me fafie part. 

Faut-il bien des raifonnemens pour 
apprendre de quel retour je dois ufer en- 
vers lui , & comment je le dois aimer. 
Il ne m’a pas feulement aimé de cœur , 
mais en œuvres : ou plutôt , parce qu’il 
m’a aimé véritablement & de cceur , fon 
amour n’a point été oifif , mais il s’eft 
fait connoître par les effets les plus mer- 
-veilleux & les plus éclatans. Sîi donc je 
l’aime , y a-t-il rien que je lui puifle re- 
-fufer ; rien > dès qu’il eft queftiondele 
.fervir 8c de lui plaire, que je doive épar- 
gner ? Car fans cela , fans cette pleine 
fidélité à fuivre fes divines volontés 8c a> 
pratiquer généralement & pon6tuelle>- 
ment tout ce qu’il demande de moi , 
comme il le demande de moi , autant 
qu’il le demande de moi , en vain je dis 
que je l’aime : ce ne font que des paro- 
les , 8c rien de plus. 

Auflî l’amour de Dieu eft-il Faccom* 
plijffement de toute la /oi.AccomplifTement 
de toute la loi , parce qu’il n’y a pas un 
point de la loi , ni fi petit que l’amour 
de Dieu nous lailTe négliger , ni fi relevé 
dont l’amour de Dieu ne nous fafle fou- 
lenir la pratique. Que n’ai-je bien coin.-: 
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fliencé à aimer Dieu ! Dès-là toutes les 
difficultés qui m’arrêtejjt depuis long- 
tems & tous les obftacles feroient tout- 
à-coup levés. Je m’étonne de ce que les 
Saints ont entrepris pour Dieu , & de 
ce qu’ils ont foutenu jufques au dernier 
jour de leur vie. Mais il n’y a rieil là qui 
me doive fiurprendre , quand je penfe 
qu’ils aimoient Dieu. Je vois encore dans 
le même ordre & fous la même réglé que 
moi , de faiiates âmes vivre dans une ré- 
gularité , & agir en tout avec un zélé & 
une perfévérance , que j’aurois peine à 
croire , fi je n’en étois témoin. D’où leur 
vient cette ferveur fans relâche & cette 
fermeté inébranlable? de l’âmour de 
Dieu. Au lieu de la furprife où je fuis eh 
leur voyant faire ce qu’ils font, je devroïs 
bien plus m’étonner qu’ils aimaffentDieu 
& qu’ils ne fiffent pas tout cela. De-Ià 
même je dois voir fi j’ai lieu de me flatter 
en quelque forte d’avoir jufques àpréfent 
aimé Dieu. Peut-être lui ai-je aîTez de 
fois proteflé que je l’aimois : mais à ju- 
I ger de mes paroles par mes œuvres, puis- 
je compter lut toutes mes proteftations ? 
Réflexion bien humiliante & bien terri- 
ble ! Car je ne puis être aimé de Dieu , 
fi je ne l’aime. Ah ! mon Dieu , que ce 
•'ibit dmnoins aujourd’hui & pour.jamaisj 
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que ce faint amour s’allume dans mon 
cœur ! 

Co NGLusioN. DivinEfprit, charité 
eflentielle & toujours fubhftante, fource 
intarifable de ce facré feu qui brûle les 
Anges bienheureux & tous les Elûs de 
Dieu , defcendez , ouvrez mon ame , & 
venez vous- mêmerembrafer. Si elle fe 
tient encore fermée , faites-lui une falu- 
taire violence. Vous pénétrez par -tout , 
& il ne vous faut qu’un trait pour enflam- 
mer tour un cœur , & le confumer. C’elt 
donc pour vous que je puis fortir de ma 
retraite , comme les Apôtres fortirent du 
Cénacle , avec le meme amour , & par 
conféquent avec la même réfolution , la 
même aétivité,la même force. Dans tou- 
te la fuite de leurs années , rien défor- 
mais ne les put féparer de la charité de 
Jefus-Chrifl; & de la charité de Dieu. 
Qui m’en féparera moi-même ? Carc’elt 
maintenant, ô Efprit d’amour, que je me 
livre tout entier à vous , pour m’attacher 
à mon Dieu d’un lien indilToluble & d’un 
.amour éternel. Que voudrois-je encore 
lui dérober de ma vie ? & ce que je lui 
déroberois , à qui le donnerois-je ? 

Hélas ! Seigneur , je n’ai jufques à pré- 
fent que trop partagé mon cœur ejure 
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VOUS & d’autres objets : mais n’étanr pas 
a vous uniquement , il n’y étoit point du 
tout. Car vous êtes un Dieu jaloux , & 
vous voulez un amour fans réferve. Vous 
le méritez bien , 6 mon Dieu j & je fuis 
bien indigne de vos grâces , fi tant de 
grâces que*j’ai reçues de votre main li- 
bérale & paternelle , ne fulEfent pas pour 
m’apprendre à vous aimer. Hé, Seigneur, 
l’ai-je fçii jufques à ce jour ? Mais que 
devois-je néanmois fçavoir autre chofe ? 
Avec cela feul, j’aurois fçu tout le refte : 
e’eft-à-dire, que j’aurois fçû remplir tous 
les devoirs de mon état , & en pratiquer 
toutes les vertus. C’eft ce que votre Ef- 
prit m’enfeignera. Plaife au ciel qu’il 
m’inlpire toujours ; Sc plaife fur-tout au 
ciel que j’en fuive toujours les divines 
infpirations,& que jamais je n’en éteigne 
dans mon ame les faintes ardeurs ! 
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CONSIDERATION- 

'Sur vu Cage âC la Fréquentation- 
des Sacremens., 

PremierT^N T R E les Sacremens il' 
Point. T j y en a deux dont 1 ufage 
nous peut être plus fréquent & plus com- 
mun : fçavoir , celui de la pénitence par 
U confelBon , & celui de la divine Eu- 
chariftie par la communion. Aulïl eft- 
ee de l’un & l’autre qu’on entend 
parler , quand on exhorte les âmes chré- 
tiennes. & religieufes à la fréquentation 
des Sacremens. Jefus- Chriftlesa éta- 
blis dans fon Eglife , comme deux four- 
ces abondantes de toutes les grâces j & 
c’eft à nous d’en tirer tout le fruit qu’il 
a’eft propofé en les inftituant pour notre; 
fanftification. 

Us ont cliacun leur vertu propre. Lc' 
Sacrement de Pénitence eft comme un> 
baptême , qui nous purifie & nous lave- 
dc toutes les taches de nos péchés. Le- 
Sacrement de l’Euchatiftie eft comme- 
une manne & un pain , qui nourrit no^ 
trc. ame \ qui l’cngraifTe félon le tet^ 
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tne de l’Ecriture y qui la fait croître ôc 
l’entretient dans une étroite union avec 
Dieu. Or le Saint-Efprit nous témoigne 
quele Jufte même tombe , & pèche juf- 
ques à fept fois le jour : d’où il s’enfuit 
que nous avons donc fans ce(fe befoin 
d’être purifiés , & par conféquent que 
nous devons fouvent recourir à la Péni- 
tence & à fon Sacrement. De plus , nous 
ne' pouvons ignorer quelle eft toujours 
notre foiblelTe , malgré tontes les réfor- 
lutions que nous avons formées au faint 
T ribunal & dans le Sacrement de Péni- 
tence. D’où fuit encore cette autre ma- 
xime , qu’il nous faut un aliment fblide , 
pour nous foutenir dans le chemin de la 
perfeétion , & pour nous aider à y faire 
continuellement de nouveaux progrès. . 
Cet aliment c’eft l’adorable Euchariftie , 

& de-là nous devons juger combien il 
nous importe de ne nous en tenir pas 
long-tems éloignés , mais d’en appro- 
cher, autant qu’il nous eft permis, &d’y 
participer. 

Voilà pourquoi les Maîtres delà vie 
fpirituelle ont tant recommandé la fré- 
quente confeffion & la fréquente com- 
munion. Ils recommandent l’une & l’au- 
tte aux Fidèles en général j mais en par- 
ticulier,: Fabien plus forte raifon , aux 
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perfonnes religieufes. Lafrécjuente con- 
Fellîon eft un moyen très-efficace, non- 
feulement pour obtenir la rémiflîon des 
fautes aftuelles dont nous nous rendons 
coupables , pour nous maintenir par- 
la dans l’innocence & la pureté du cœur ; 
mais pour nous faire acquérir la connoif 
fance de nous-mêmes j pour nous faire 
prévoir les occafions dangereufes & per- 
ibnnelles que nous avons à éviter , & 
pour nous apprendre à les prévenir ÿ 
pour empêcher que nos imperfeétions , 
par une malheureufe prefcription , ne fe 
tournent en habimde, & qu’elles ne s’en- 
racinent. Car tour cela ôc bien d’autres 
avantages , c’eft ce que produit la grâce 
;du Sacrement dans les âmes qui y font 
plus aflîdues ; fur-tout quand la fréquen- 
te communion s’y trouve jointe. Par cet 
ufage ordinaire & fréquent de l’Eucha- 
riftie , l’ame eft comme transformée en 
Jefus-Chrift. A chaque communion,elle 
reçoit de nouvelles lumières, pour con- 
noître fes devoirs ; elle fent de nouvel- 
les pointes , qui font autant de remords 
de fes relâchemens de & fes infidélités ; 
& elle prend de nouvelles forces , pour 
fe relever , & pour redoubler le pas dans 
la voie fainte où Dieu l’appelle. 

De tout ceci je de dois tirer par rapport 
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^ moi une conféquence particulière , & 
qui m ’eft d’une grande importance.C’eft 
que le fréquent ufage de la confelîîon &: 
' de la communion eft un des plus sûrs 

f >réfervatifs contre les attiédiflemens Ôc 
es rechutes , où ma fragilité , qui eft ex- 
■ trême , m’a fi fouvent entraîné , & où 
■ j’ai infinimentà craindre qu’elle nem’en- 
• traîne encore après certe retraite. Tant 
que je conferverai un certain zélé pour 
fréquenter les Sacremens, & que j’y 
aurai un certain attrait , ce fera un des 
■ meilleurs fignes à quoi je pourrai voir la 
bonne difpofition de mon ame , de mê- 
me qu’un bon appétit eft communérhent 
une des matques le plus certaines de 
•la bonne fanté du corps. Si quelquefois 
la tentation me prefle avec plus de péril 
& que je me fente moins ferme que je 
n’étois, cette fréquentation des Sacre- 
mens fera un frein pour me retenir. Ou 
s’il m’arrive enfin de décheoir en quel- 
que chofe & de m’échapper , ce fera une 
prompte refiburce pour me ramener de 
mon égarement , & pour me remettre 
dans l’ordre. 

Mais tout au contraire , dès que je 
viendrai à négliger les Sacremens, & 
que je les fréquenterai moins , peu à peu 
je dégénérerai , & je m’éloignerai de 
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Dieu. Car c’eft par là dans la Religiori ÿ 
comme dans le monde , que l’on com- 
mence à fe déranger. Une perfonne , ou- 
tre fes confeflions ordinaires , faifoit de 
tems en rems des revues. Elle avoir dans 
Iç mois y dans la femaine, certain nombre 
de communion réglées par un fage een- 
feil. Mais dans la fuite elle fe relâche. De 
manquer une oonfelllon , une commu- 
nion , ce n’eft plus pour elle une peine. 
Elle fe fait meme de fon relâchement un 
prétexte , pour fe tenir plus éloignée de* 
faints M y itères. Sa piété fe refroidit , Sc 
dans peu fon état eft tel qu’il étoit avant 
fa retraite , & même plus mauvais. Dieu 
veuille que; eue l’éprouve pas moi-même 
tout de nouveau, après l’avoir déjà peut- 
être tant de fois éprouvé. 

Second Point. L’uiage des S^ 
tremens ne peut être utile qu’autant qu’il 
eft fâint ; & il n’eft fàint qu’autant qu’on 
y apporte les difpofitions convenables. 
On les connoît allez , fur-tout parmi les 
perfonnes religieufes. Mais on n’y eft pas 
toujours auflî attentif qu’on le devroit j 
& pour defcendre à quelques points 
particuliers , il y a dansl’ulage du Sacre- 
ment de Pénitence deux extrémités i 
éviter. 
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L’une eft une timidité trop fcrupu- 
leufe & une crainte excefîive d’y venir 
fans la préparation abfolument reqiiife. 
Car U faut convenir qu’il y a quelques 
âmes timorées qui portent là-delîus trop 
loin la vigilance & la précaution. Elles 
ne peuvent prefque jamais fe perfuader 
qu’elles Ibient fuflfifamment difpofées , 
loit à l’égard de l’examen qu’elles doi- 
vent faire de leurs fautes , foit à l’égard 
de la douleur qu’elles en doivent con- 
cevoir. D’où il arrive que pour urie 
confellîon de peu de jours , elles coh- 
fument un tems infini à rechercher tous 
les fujets d’aecufatiott qu’elles s’imagi- 
nent avoir & à les arranger dans leur 
mémoire. En font-elles venues à bout ? 
Il faut enfuite former l’aAe de contrition» 
& c’eft pour elles un autre embarras. 
Elles la veulent fenrir cette contrition , 
& pour cela elles mettent leur efprit à 
la torture & fe deflechent la tête. En- 
fin , après bien des efforts & bien de« 
tourmens, croient-elles pouvoir jproe^ 
der à la déclaration de leurs péchés ? 
nouvelle peine. Dès qu’il eft queftionr 
de parler , le trouble les faifit » 5c elles 
ne fi^avent plus guère ce qu’elles difenr. , 
Longs difcours fur des points où ui» 
imoc iiiffîr oit ^répétitions perpétuelles. > 
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circonftances inutiles. Encore après être 
forties du Tribunal , y reviennent-el- 
les bientôt , parce qu’elles ont peur de 
• ne s’être pas alTez expliquées , & d’a- 
voir omis plufieurs chofes. De forte que ' 
la confeflîon leur devient un fardeau des 
.plus pefans , & un travail qui les fati- 
.gue,quiles dégoûte, & leur ôte toute 
dévotion. Le remède feroit de leur fai- 
re comprendre que la prudence chré- 
tienne & les foins raifonnables qu’exige 
de nous l’Eglife , ne vont point jufqu’à 
de pareilles inquiétudes : mais parce que 
Touvent elles ne fontpas même en état 
d’entendre là-deflfus raifon , le plus court 
'& le meilleur confeil qu’elles aient à 
■fuivre , eft de s’en rapporter au Direc- 
teur en qui elles ont mis leur confiance , 
& de faire ponétuellement ce qu’il leur 
.prefcrir. 

Outre cet excès d’une préparation 
trop fcrupuleufe , il y en a un autre tout 
oppofé & beaucoup plus dangereux : 
c’eft celui d’une préparation trop fuper- 
ficielle & trop légère. Car il eft viai que 
lesperfonnes même religieufes, qui ap- 
.prochent fouvent du Sacrement de Pé- 
nitence , doivent prendre extrêmement 
garde à ne s’y pas tellement habituer , 
.qu’elles ne donnent pas à chaque con- 
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feiCon tout le cems 5c toute l’attention 
nécelTaire. Il n’y va pas moins que d’un 
facrilége : ôc ce feroit un étrange ren- 
verfement , que bien loin de fe purifier 
au faint Tribunal , elles s’expofalTent 
à en fortir plus criminelles devant Dieu, 
qu’elles n’y étoient venues. Les fautes 
qu’elles viennent confeflèr peuvent n’ê- 
tre que vénielles j & par la miféricor- 
de de Dieu , ce ne font point en ef- 
fet communément de fautes griéves : 
mais du refte , toutes vénielles que font 
ces fautes , il y a une obligaton étroi- 
te & fous peine de péché mortel , en 
les confelîànt , d’en avoir une vraie dou- 
leur , & d’être dans une vraie réfolu- 
tion de les éviter. Sans cela , conlelTion 
nulle , & abus du Sacrement. Défor- 
dre où l’on peur dire dans un fens , 
qu’une ame religieufe peut plus aifé- 
ment tomber que les plus grands pé- 
cheurs. Car ces fautes par leur légè- 
reté n’étant pas ordinairement d’une na- 
ture à faire beaucoup d’imprelîion fur 
l’efprit & fur le cœur , elle a plus de fu- 
jet en quelque forte de fe défier de fes 
fentimens &de fes difpofitions. C’eft 
pourquoi plufieurs perfonnes vermeufes 
ont cette coutume très-fage & très-fo- 
lidement fondée , de joindre toujours , 
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ou en général ou en particulier , aux! 
fautes préfentes dont elles s’accufent y 
quelques - uns des péchés pafles , qui 
peuvent exciter davantage leur repen- 
tir & TalTurer. Quoi qu’il en foit de 
cette pratique , qui n’eft après tout que 
de furérogation & de confeil , il eft cer- 
tain que la fréquente confeffion , li loua-' 
ble d’ailleurs lî avantageufe , a néan- 
moins fes dangers , & qu’il s’y peur 
quelquefois glilTer’ des defauts très-ef- 
fentiels. C’eft à moi de voir quelle con- 
duite fur cela j’ai tenue jufques à pré- 
fent J Sc d’y remédier, lî j’ai lieu de 
craindre qu’elle n’ait pas été telle qu’il 
convient- 

Troisième Poikt. La bonne 
Confeflîoii difpofe à la bonne Cômmu-* 
nion j &je n’ignore pas quelles font ou- 
tre cette première pr<maration , les au- 
tres difpofitions requiles pour paroître 
dignement à la table de Jefus- Chriflr. 
Ce que j’ai donc fur-tout à examiner , 
c’eft la maniéré dont je m’acquitte d’une 
aétion li importante ; & de quoi je dois 
rougir en la préfence de Dieu , c’eft 
d’avancer fi peu , quoique je mange lî 
fouvent le pain des Anges & une viande 
toute divine. Une Communion bien, 
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faite eft plus que fuffifante pour fandti- 
fier une ame ; & cependant après tant de 
Communions je ne remarque en moi nul 
progrès , & je ny vois au contraire 
qu’imperfedtions & qu’in fidélités. D’où 
vient cela ? ce ne peut erre que de ma 
négligence & de ma tiédeur. Car il faur 
convenir, non pas à la honte de l’érat re- 
ligieux , lequel condamne toutes mes lâ- 
chetés , mais à ma propre confufion & 
à celle de bien d’autres comme moi, que 
dans la Religion meme il n’y a que trop 
de Communions très-imparfaites &c dès- 
là très-infrudtueules. 

Je communie , mais combien de fors 
l’ai- je fait peut-être par un refpedt tout 
.humain : ne voulant pas me féparer du 
refte de la Communauté , ni par-là me 
• diftinguer ; regardant la Communion 
comme une gêne , Sc n’y allant que par 
une efpéce de contrainte ? 

Je communie , mais avec quelle ré- 
flexion , fbit avant la Communion , fort 
dans la Communion même , foit dans 
l’adtion de grâces qui la doit fiiivre ? La 
cloche m’appelle, & je marche, fans avoir 
peut-être un moment penfé où je vais. 
Au milieu de la Communauté aflem- 
blée , j’afllfte au Sacrifice de la MeflTe , 
avec un efprit diflrait ôc fans déyotion.. 
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L’heure vient de fe préfenter à la fainte 
table : je m’y range à mon tour , après 
avoir précipitamment & confiifément 
formé quelques aéles. Enfin je reviens 
à ma place , & là je retombe tout-à-coup 
dans ma première indifférence , ne di- 
fant rien ou prefque rien à Dieu. Le 
tems ordinaire eft-il paffe , je ne tar- 
de guère à fortir , & de toute la jour- 
née je ne fais nulle attention à l’avan- 
tage que j’ai eu de participer au facré 
re. 

Je communie , mais avec quelle vue 
particulière & quel deflein ? Au lieu de 
me propofer dans chaque Communion 
une fin , félon l’avis qu’en donnent les 
plus habiles Direéleurs : par exemple , 
au lieu de me propofer dans ma Com- 
munion & par ma Communion , d’obte- 
nir de Dieu la grâce , tantôt de mieux 
pratiquer telle vertu , tantôt de mieux 
fupporter telle peine , tantôt de me cor- 
riger de telle habitude , tantôt de me 
fortifier contre telle foibleffe , tantôt de 
me ranimer dans l’exercice de la priere , 
tantôt de m’entretenir ou dans une ré- 
,gularité plus fervente , ou dans un efprit 
plus intérieur, ou dans une union plus 
intime avec Jefus-Chrift , ainfidu refte : 
au lieu , dis-je , de tout cela, je n’ai dans 
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toutes mes Communions qu’une idée va- 
gue & fans terme ; & ne les rapportant 
à rien , il arrive auflî que je n’en rem- 
porte rien. 

La fource du mal , c’eft que je ne 
fçais pas faire du don de Dieu toute 
l’eftime qui lui eft due ; & c’eft d’ail- 
leurs que je m’intcrefte bien peu à mon 
avancement fpirituel , & que j’ai bien 
peu de zélé pour la perfection de mon 
ame. Car lî je m’appliquois férieufe- 
ment à conlîdérer la fouveraine gran- 
deur du maître qui vient en moi , fa 
bonté ineffable qui l’engage à fe don- 
ner lui-mème à moi , les richefles iné- 
puifables qu’il apporte avec lui & qu’il 
veut répandre fur moi , comment irois» 
je le recevoir ? Avec quel refpeét & 
quelle làinte frayeur ? Avec quel bas 
fentiment de moi-même & quelle hu- 
milité ? Avec quelle reconnoiffance ? 
Avec quel amour ? Et fi j’avois un vrai 
défir de me perfectionner & de m’éle- 
ver qu’oublierois-je de tout ce qui me 
peut rendre plus profitable un fi riche 
tréfor de grâces & un Sacrement fi fa- 
lutaire? voilà fur quoi j’ai à me réfor- 
mer j £)C en me réformant là-defTiis , je 
prendrai l’un des plus puifTans moyens 
de me réformer fur tout le refte de ma 
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vie. Car ce font deux chofes incoinpa- ' 
tibles , que de bien communier , & de 
ne pas bien vivre félon toute ma réglé & 
tout lelprit de ma vocation. 
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P RIVILEGE BU ROL 

L OUIS par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre : A nos amés & féanz Con- 
feillcrs, les Gens tcnans nos Cours de Parlement, 
Maître des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenant civils, & autres nos Jufti- 
ciers qu’il appartiendra : Saiut. Notre bien-amé 
Jean - Bapcifte Coignard fils , l’un de nos Impri- 
jneuts ordinaires & de notre Académie Françoife , 
Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il cft 
fur le point d'entreprendre l’imprelCon d’une Col- 
leélion des Hiftoriens de France depuis l’origine 
de la Nation : Et comme cet Ouvrage , autant 
utile à la République des Lettres , qne glorieux à 
notre Royaume , engagera l’Expolant dans des- 
dépenfes confidérables j il nous a très-humble- 
incnt fait fupplier de vouloir bien , pour l’aider à 
fupporter les frais d’une £ grande entreprife, lui 
accordcr'nos Lettres de Privilège, tant pour l'im- 
prellion dudit Livre , que pour la réimpteffion de 
plufieurs autres dont les Privilèges font expirés ou- 
prêts à expirer ; offrant pour cet effet de les impri- 
mer ou faire réimprimer en bon papier & beaux 
caraélèics , fuivant la Feuille imprimée & atta- 
chée pour modèle fous le contre- feel des Pré- 
fentes. A CESCAüSES, voulant favorablement 
traiter ledit Coignard , & encourager par fou 
exemple les autres Libraires & Imprimeurs à en- 
treprendre des éditions utiles pour l’honneur de la 
"rrance & le pi ogres des Sciences j Nous lui avons 
permis & accordé, permetrons & accordons par 
ces P ré fentes , d’imprimer ladite Colleülon des 
Hijîoriens de France ^ depuis V origine de la Nation} 
& de faire imprimer les Livres imiculcs , Mont* 



f au ton Palaographia Craca^O Ortgeitis Hexapla; 
Sermons de BourdaLoue Cf de la Rue ^ en tels volu- 
mcs , forme , marge , caradèrc , conjointemeoc 
ou féparemcnt, & autant de fois que bon lui fem- 
blcra , & de les vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume , pendant le tems de vingt 
années entières & confécutives , à compter de la 
date des Préientes, & de l’expiration des précé- 
dens Privilèges , Faifons défenfes à toutes fortes 
de perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elle foient , d’en introduire d’impredîon étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéilTance : com- 
me aufli à tous Imprimeurs , Libraires & autres , 
d’imprimer, ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , débiter ni contredire lefdits Livres ci- 
delTus fpécifiés en tout ni en partie , ni d’en faire 
aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce foit , 
d’augmentation, correélion , changement de titre, 
même de traduéiion en Langue Latine , Langue 
Grecque , & en quelque forte de Langue que ce 
puilTeétre, en général ou en particulier, ou au- 
trement , fans la permiffion exprefle & par écrit 
dudit Expolànt, ou de ceux qui auront droit de 
lui j à peine de confifeation des Exemplaires con- 
trefaits , de trois mille livres d’amende contre 
chacun des Coiurevenans», dont un tiers à Nous , 
un tiers à l’Hotcl-Dicu de Paris, l’autre tiers au- 
dit Expofant j & de tous dépens , dommages & 
intérêts. A la charge que ces Préfentes feront cn- 
regiftiées tout au long furie Regiftre de la Cora- 
inunaucé des Libraires & Imprimeurs de Paris , 
dans trois mois de la date d’icelles j que l’im- 
prefljon de ces Livres fera faite dans notre Royau- 
me , & uon ailleurs ; & que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Réglemeiis de la Librairie j & 
notamment à celui du lo Avril iyi<; , & qu’avane 
de les expofer en vente , les Manufcxics ou Im* 


prîmes qui auront Tervi de copie à rimprcflion 
dcfdits Livres, feront remis dans le même état 
où les Approbations y auront été données , ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier Garde 
des Sceaux de France , le Sieur Chaüveun ; 5c 
qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un 
dans celle de notredit très-cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France le lîcur Chauvelin î 
le tout à peine de nullité des Préfentes. Du coh- 
tenu defquelles Vous mandons & enjoignons de 
faire jouir l’Expofant , ou fes ayans cauie , plei- 
nement & paifiblement; fans foufFrir qu’il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie dcfdites Préfentes , qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fia 
defdits Livres, (oit tenue pour dûment lignifiée , 
& qu’aux copies collationnées par l’un de nos 
amés ôc féaux Confeillers & Secrétaires , foi foie 
ajoutée comme à l’Original. Commandons au 
premier notre HuilTîer ou Sergent , de faire pour 
l’exécution d’icelles, tous ades requis & nécef- 
faires , fans demander antre permiffion , & no- 
nobftant Clameur de Haro, Charre Normande, 
& Lettres à ce contraires. Car. tel cfl notre plaifir. 
Donné à Paris, le cinquième jour du mois de 
Mars, l’an de grâce mil fept cent trente-trois, & 
de notre Régné le dix huitième Signé ^ Parle Roi 
èn fon Confeii, S A I N S O N , avec grille & pa- 
raphe. 

Rtgijlri fur le Rtgijlre VIll. rit la Chambre Royale ô* 
Syndicale des Libraires £r Imprimeurs de Paris , N. 5 3 S. 
Fol. î }l. conformément aux anciens Ré^lemens confirmés 
par ctl»i du iS Février 1713. .A Paris le 3 Juin 1733. ~ 

' Signés G. Martin, Sjndit. 
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